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AVIS 

HELATIP A LA TFADUCTION JUXTALINÉAIRE 

On a réuni par des traits, dans Ia traduction juxtalinéaire, les mols 
français qui traduisent un seul mot allemand. 

On a imprimé en italique les niots qu'il était nécessaire d'ajouler 
pour rcndre intelligible Ia traduction littérale, et qui n'ont pas leiir 
équivalent dans 1'alleniand. 

Enfinj les mots placés entre parentiièses, doivent êlre considérés 
comme une seconde explication, plus intelligibleque Ia version littérale. 



ÂVÁNT-PROPOS. 

Lessing (GoUholdtílphraim), né en 1729, àCumenZj petite 
v.ile du royaume de Saxe, estmort, en 1781, à Wolfenbuttel, 
dans leduché de Brunswick. 

De tous les écrivains dont s'honore TAllemagne du dix- 
Huitième siècle, il n'en est aucun qui ait exercé, avec une 
p!us grande autorité, sur Ia langue ot Ia littérature de ce 
pays, une pius heureuse influence. 

Lessing était à Ia fois poeie, philosophe et critique. 
Poete, il ne le cède, dans plusieurs genres, à aucun de ses 

conlemporains, etil leur est de beaucoup supérieur en quel- 
ques-uns : son théâtre, en particulier, dans lequel on dis- 
tingue Emilia Galotti, Minna de Barnhelm, et surtout Nathan 
le Sage, Temporta infiniment sur tout ce que Ia scène alle- 
mande avait produit avant lui. 

Philosophe, il ne s'est pas moins distingue par Ia rectitiido 
de son jugement que par Ia hardiesse et Tindépendance do 
sa pensée. Ces qualités éclatent surtout dans son livre de 
VÉducation du genre humain, son plus beau titre philoso- 
phique à Ia reconnaissance de Ia posléritó. Fils d'un ministro 
luthérion, Lessing s'était aussi beaucoup occupé de religion. 
11 faut regretter que les disputes théologiques, dans lesquelles 

Lessing juxtaunéaiee * 



II AVANT-PBOPOS. 

il s'engagea et qui eurent un grand reterilissement, aient 
assombri ses dernières années. 

Mais Ia gloire qu'il a méritée comme philosophe el comir.c 
poete, le cède pourtant à celle que Lessing s'est acquise comme 
critique. Ses écrits dans ce dernier genre sonl reslés des mo- 
dèles qui n'ont pas élé surpassés. Lessing a su y faire valoir, 
avec un rare talent de méthode et d'exposition, oulre les qua- 
lités que nous avons déjà reconnuesen lui, Ia variété de ses 
connaissances, Ia richesse et Ia pénétration de son espril. Ses 
Lettres sur Ia littérature, qu'ilcomposa à Berlin en 1759, fui t 
époque dans riiistoire liltéraire de TAllemagne. Sa Drama- 
turgie, oü il passe en revue les principales produclions de lu 
scène nationaleet élrangère, lui a raérité, non moins que les 
ouvrages dramatiques dont il appuya sa Ihéorie, le litre de 
réfornialeur du thcài.re allemand. Citons enfin son chef- 
d'ceuvre, le Laocoon; par cet ouvrage de liaute critique, cü 
il traite des limites de Ia poésie el de Ia peinlure, Lessing 
aborda dignement Ia ca'rière si glorieusement parcouruo 
depuis par Tillustre Winckelmann. 

Au reste, ce n'est pas seulement à Ia nature des idées, qui 
composent le fond de ses ouvrages, que Lessing a du douvrir 
une ère nouvelle dans Ia littérature de son pays; c'esl aussi, 
et plus encore peut-être, à Ia forme dont il les a revêlues. 
Nul écrivain, avant lui, n'avait su donner à Ia prose allc- 
mande Ia pureté. Ia facilité, Télégance et Ia force qui carac- 
lérisent son style; nul, depuis lui, n'a porlé plus haut ces 
qualités; il en est même peu qui aient su y atteindre. 

Ces qualités distinguent en particulier les fables, qui se 
recommandent encore par le mérite de Tinvention et de Ia 
brièvelé. Ce sont des chefs-d'ceuvre dans leur genre. Lessing 



AVANT-PROPOS. III 

les composa à Beilin dans le même temps qu'il écrivait ses 
Lettres sur Ia littérature. Elles sont restées classiques en 
Allemagne; elles méritaient de le devenir parmi nous. 

Lessing, outro ses fables en prose, a composé quelques 
fdb'es eii vers, ordinairement confondues avec des contes 
qu'on s'élonne à bon droit do voir figurer dans certaines édi- 
íions classiques, destinées à Ia jeuncs:e Nuus ri'avon3 point 
■idmis les coníes dans nutro édition. 
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8ef[ini]'í5 gabcln 

iu profa. 

® V ft c é 33 u Cl). 

1. Ste Svfcbeiniing. 

3it ber einfnínflcn '^icfe jciuS QSnttcê, «jo iá; [d)LMt mau- 
(Í;c8 vcbcnl3cSl;ía'tictaufd;t', tng iá) ou ciueiu fanftfit SBaffiT:: 
fatie, unb ivav cinem meincr íD2ã[}vrt;en tni Ici(í;tcii 
Voctifcí^ou ©rt)mitcf 5u gctcu, in iiielcl;fm am lictfleu 511 cr- 
fcl;ciitcn írtfüntrtiiic tie gaín-í fafi ijenvoíjiit - 3ct'W""} 
icl; irt) in-niMi-f, bíc ©tivnc glíí[)te. Umfcnft, cS faiii 
nící^tS mif taâ SBÍatt. ü5oí( Ununíícii íprang irt; auf; atcc 
fiel;! auf cimual flauí) fic fíítfí, íic fatetube íJlufe, wv mir. 

LIVlli: PHEMIER. 

I. ],'API'A1!1TI0N. 

Au foml Io pius solitairc do cc bois, oü (lójà lant do fois javais 
pròlé aii langase dos l)êles mie oreille attenlive, j'étais couclié pi òs 
d'une cascado doiicenieiU imiriiuirante et je in'cfforçais de doiiiier à 
un de mes contes cetie Icí^íto parure poítiqiie dajis laquclle Ia fable, 
ou cela presque gâtée par l.a Fonlaine, ainio tant aujourdMuii à se 
inoiurer. Je míditais, je clioisissais, je rejelais; le front me biúlait. 
Cétait en vaiii, il no venait rien sur le papier. Pleiii de dépit, je 
ene levai brusqucnient; mais \oici que tout à coup Ia muse de Ia 
lalile SC dressa ellc-mêine dcvant moi. ■ 



FABLES DE LESSING 

EPÍ PROSE. 

LIVllE PREMIER. 

1. 2)u ISvfájciinins. 1. L'AI"PARITION. 

3r> ter einfamiícu Sicfe 
jcitcS SBiilktJ, 
tBO td) fcíjon 6etaiifcf;t 
mmní;c3 tebtnbe Sfjicr, 
tag id) an eiiiem fiinften SÍBcilTccfalte, 
uni (iMt tcmü^t ju geljcii 
cincm mciiict Síã^ciíjeii 
bcn Icidjtcii vctttfdjen 
in n.iílcí)cm Safcnt.iiiie 
Ç.it fafl íeriDí^iit bi£ Salcí 
JU evfdjtincii am Ucíijlcii. 
3^ fami, id) ivSíjítc, 
id) sctioiivf, bic Stivnc glüíjtc. 
Umfoiijl, cs tain iiid)t3 
auf t.iS aJktt. 
SBull Umuitlcn 
fptíing id) auf; 
otec fieÇ; auf cirnnaí 
(lanb fie (cltijl »ot mir,, 
kit fatelukt SSiuft. 

Dans Ia pUis isolíe profondeur 
de cc bois, 
oii yavais (l(!jà ícoultS 
maint parlant animal, [chute-d'cai] 
j'6tais-couchc5 jirès d'une doiic 
ct étais cii-pcinc de doniier 
i un de incs contos 
Ia Idgère podiiquo panirc, 
dans laquelle Lafonlaiiic 
a presqiic gaií-par-lialiiludo Ia Faljl 
h se-nionlrcr Ic ]>lus volonticrs. 
Jc méditais, je clioislssais, 
jc rcjetais, ie front me brülait. 
Célait cn-vain, il ne venalt ricn 
siir Ia feuille dc papier. 
Plcin de dúpit 
je nie-levai-hrusquenient; 
mais vois (voici)! tout-à-coup 
elle sc-lint elle-mêma devant moi. 
Ia Muse de-la-fable. 



4 £(fHng'é gntein ín <}5rofrt. 

Unb fie fpiMCl; la(í;elnb : „©(í)ü(ev, lucju' fcie.fe unb.mfOarc 
9}íü(;e? ®te 2B,it;rí;cit tvaurt)t bie Qtiumití) bev Çntol; ater 
meju tvniicí^t bic gatct bic 3(iimutt} bev ^avmcntc? 3}u anHfi 
bnS ©ouüvje una-jcn. ©eiutg, ivcnu bic Srfinbiiiig boâ 
tevê ift'; bev SCcvtvng fct beê lingefünficíteit ©efcí;icí;tfcí;vfi; 
t'ev8, fp iüte bev ©iim beê SBelteeifon." 

3(í; irotíte nutmcvten, ntev bic 9)Iiife i.H'i-frt)ivnnb. „®ie 
vevfd)ii>nnb ? ^üv' icí) ben Sefev fvngeii. 5Í3enn bu iiiiS 
bo(l) mtv H5ní;vfcí;einíi(ÍKv tíuf(í)en iimíttefi! £ic feicí)teit' 
êriiííiffe, nuf bie bein llniievmogen birt) fiifirte, bev Síiife iii 
beii íiJíimb gu legou! fi" geiulií)nlicí)cv JBetvugI 

— a?i.H-tvefflirt;! niein í^cfev: nüv íft fciiie DJÍiifc evfcí)iciien. 
3rt; evjiií;ítc eiite Blofje Sntcl, nué bev bu feltft bie Seí;vc ge- 
jogeu . 3ct) ínn ni(í;t bev evfte, uub irevbe uirt;t bev leijte feiu, 
bev feiue ©vilíeu ju Dvnfelfpvücí^eu eiuev gõttíid^eu Svfíí;ei = 
r.tiug ;nnd)t." 

2. Ser .^rttiifícv unb bie Sínieifen. 

„3(;v nvnifeligeu Símeifen, fiigte eiu .Çanipev ; i'evíür;ut eS 

Elle me dit en souriant : « Jeiine disciple, pourquoi coltc peine 
iniilile? La véritó a bosoiii des agrénients dc Ia fable, mais pourquoi 
Ia fable aurail-clle besoiii des agrémenls de riiamioiiie? Tu veiix 
assaisonner des épicos. (Vest assez que rinvenlion soit du poí-le ■ 
l'exposilion doit étre d'un bisiorieu sans art; le sens, d'un pliilo- 
sophe. * 

J'aliais répondre, mais Ia musc dispanu. .Vontends ici le lecteur : 
«« Elle dlsparut? » deniandc-l-il « Si tu voulais du moins nons 
tromper avec plus de vraisemblance! (Ics vains arsumeuls, auxípiels 
l'a conduit ton lmpui.ssanc»\ les mettre dans Ia bouciio de Ia muso ! 
Imposlure. 11 est vrai. passée en usago! » 

— A merveillc! lerteur : aucune musc ne m'est apparue. Je ra- 
coniais simplement une fable, dont tu as (oi-mcme liré Ia morale. 
Je ne suis pas le promier et ne serai pas le dernier, qui donne ses 
caprices pour les oracles d'une apparition divino. 

2. LE MllLOT ET LES FOURMIS. 

« 1'amTes fourmis! disait un nuilot : vaut-il Ia peine que vous 



FABLES DE LESSING EX PIlOSE. 5 
Unb fic fvvacf) íárf;ctiib : [í!Jííií;cy 
©c^iUcr, ftioju ticfc imbanf6arc 
Dic 2Ba'^v^ett 
traud;! bíc Sínmutí; ia SvIÍkí ; 
ater iroju Èvaudjt tic 5va&et 
bíc Sínnuuí; bcr «Çavmonic"^ 
Su ivilljí tnâ ©canirjc íviirjcn. 
Qjenuvj, wcnn tic (ãrfintuncj 
ijl bc3 íDifíjtcvá; 
fccr ílunlvag fct 
bc3iiii3cfün)lcíteu®cfc^ic()tfcí)vci6cri', 
fo ídíc bev Sínn bc§ fflicttiucífcn. 
3(íj WüUíc vinttticncn, 
ater bie 2)íufe i:cvíc(;tvanb. 
Síc mfdjiüanb'? 
I;ôv' iá) bcn íícfcr fragcn. 
SDenn fcu tcct) nur wcíltcil 
unâ tãufcíjcu ivci^vfc^ciiilidjcv I 
íDíc feíí^ícn @cí;iriffe, 
auf bie bcín llnocrmogcii bicí; fiif;vte, 
bcr 2^ufc ín ben Díiunb 511 Icgcn! 
âwvir «in gc\ui;í;ulirfjcí 33ctvug! 
33ortrcffíiíí)! mclnScfcr: 
fcine Ü)iufc ifl mir crfc^iencii. 
3c^ crjâ^ííe cinc ttcpc Satcí, 
nuâ bcv bu fctbfl gcjogcn bicScí;vc. 
3c^ tin nicíit bcr evftc, 
imb wcvbc ni(í)t feín bcr íc^tc, 
bcr madjt fcine ©viíícu [fcfjcínung. 
juOvafctípnidjcncinergõttücí)cn Gr» 

2. 3)cr '^ciniflcr unb bic 
?f nuífcn. 

3í;r armfeíígcii 5[mcifcji, 
f.-.gtc cíii •èamficr: 
x5«tíoí)nt cô fúí} bcr D)íiií;c, 

Kt clle dit cn-souriant: 
Écolier,pourqnoicctíc ingrato pcine? 
La vériló 
a-besoin cUi charme de Ia fable ; 
mais pourqiioi Ia fable a-í-e//e-besoi n 
du charme de l'harmonie? 
Tu veux dpiccr les épices. 
Ccst assez si rinvention 
est du poote; 
que rexposilion soit 
de rhistorien sans -artifice, 
de-mômeque le scns,du philosopJic, 
Je voulais répondre, 
mais Ia Muse disparul. 
EÜe disparul? 
entemls-je le lecteur demandcr. 
Si tu voulais du-moins seulement 
nous tromper avec-plus-de-vraisem- 
Les supcrficiels arguments, [blanco! 
auxquels ton iinpuissance t'a condu' t, 
les rncttre à Ia Muse dans Ia bouche! 
A-la-vdrité uneordinaire impos- 
Parfaitement! mon lecteur: [tare! 
aucune Muse ne m'est apparue. 
Je racoiilais une simple fable, [rale. 
de laquelle tu as tol-môme tlré Ia mo- 
Je nc suls pas le premier, 
et ne serai pas le dernier, 
qul fait(donnc) scs capriccs 
pour oraclesd'unc dhlncappantic.B. 

2. LE Mtl.ÒT ET LES 
FOIKMIS. 

Vous pauvres fourmis, 
disalt uii mulot; 
vaut-ll Ia peinc 



6 !2c|Tin(5'é '« í5i"of(i. 

ftd) fcer SOíütic, tafj itjr fccn ganjcn ©omuicr nvteitet, um cin 
fo SBcuigeã cinjuíiinuueln? aScnn il;r meincu SSorvatí; fe^cn 
foUtft'! 

— .Çorc, nnteüvtcte cine 2[iiicife : >cenn er grôper í|i alâ tu 
i[)n tiaud^fí, fo ift cê fcí;ou i-ccl;t, tie Ü)íenfct;eu bir uod): 
gratcn, fceiuc ©djeuncn nuêlcevcu, unb bicl) beinen rnukvifdjeu 
Gieij mit bem Scten &üjjeii laffen." 

õ. Ser íõtre unb í>ev $n)e. 

®in Sljwe un'ivbigtc ciiicn bvoííígcn .Çafcn fciiicr iiiiC)cru 
®cfaiintfrí;aft. „2í6cr ift cê bcnn lraí;r, fvagfc tÍ!n cinft bcr 
<§afc^ bnf) eiirt) fiôiiH-n cin cíciibcv trat^cubcr íia()ti fo Iciá)t 
Dcrjagcu f«un? 

— SlHcvbtiigê ift cê irat)i', nnfivortctc ber Soli?c; unb cê ifl 
cine dígcmciuc 9Inmcvfung, baf; linv gvofjon Síjicvc burd;gangig 
eiue gciiiiffc fícino ©rt)írttrt}l)cit nu un§ tjatcn. (So unrft bu, 
jum (SrcmiJcI, lnju bem (Slciiíjantcn geljUrt * liaíen, bafj i()m 
baê ©vunjcn cincê ©cíjivcínâ <ã(I;aubcr unb SntfeÇcn cnvcát. 

— 2Biií;rí;aftig? untcvtiracl) ií;u brr .§iifi'. nun tcgrcíf 
id) aud), lunvum uni- .§nfcn unâ fo entfetjíid^i uor beu JÈ>unben 
für(í;tcn." 

Iravailliez tout Tílépour recueilHr si peu? Sivousvoyiez mes provi- 
sions! 

— Écoute, répondit une fourmi : si elles sont plns grandes que 
tes besoins, c'cst à bon droit que l'homnie te ponrsuit sous terre, 
vide tes granges et le fait payer de Ia vie ta rapace avarice. > 

3. LE LION ET LE LIÈVRE. 
Un lion bonorait de sa familiarilé un lièvre de plaisante bu- 

nieur. « Est-il donc vrai, lui demanda un jour le lièvre, que le cri 
d'un misérable coq vous mette, vous aulres lions, si aisénieut en 
fuite? 

— Vraiment oui, répondit le lion; et c'est une remarque générale, 
que nous autres, grands animaux, nous avons comniuníment en 
nous certaine pelile faiblesse. Ainsi, par exemple, tu auras enlendu 
dire de 1'éléphant, que le grognement d'un coclion excite en lui le 
frisson et répouvante. 

— En vérité? Interrompit le lièvre. Oui, je comprends mainte- 
nant aussi pourquoi nous aulres lièvres nous avons une peur si ef- 
froyable des cbiens. » 
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caü i^v avOcitcí 
teu gcinjen ^cntnicr, 
um cín fo SBcnígcé cinjufvimmcín'^ 
JScnn íÇr folltcí fefjcn incinen ^ov- 

ar.ttuortcíe cineíímcifc: [vvitftl 
rccnn cr iilgrô^cr, alSbu iíjntraiicí^ií, 
fü ífl cã fd^ütt vcdjt, 
fcap bic 9)icnf(íjcn blv nad^graíen, 
aiiêíccrcn beínc ©Jicunciv 
iinb bi(^ (affcn túpcn mít fccm?cku 
fccíncn rSuBcrifdjcn ®cij. 

3. 2)cr ScTOc unti bcr «Çafc. 
(Sín Sctrc iiMlvfcígtc 
eintn troíligen «Çvifcn 
fciner nã'^cvn SSctanntícíjaft. 
9lí^ev ijl eS tcnn ttjaíjr, 
fragtc cinfl bcr 
taê ein eícnbcr fíát^cnicr «§al)ii 
fann fo (cícíjt vcrjagcn 
cud; Scwcn? 
2[Uci-bing3 ijí cS ivaí)r, 
iintíucvtete bcr Scirc; 
unii cí iji cinc aflgcmcinc 2ínmcvfinig, 
bviÇ linv gvopcn 3!^ícrc 
fcuvd)gángig an «ní I;a&cn 
cínc gctriffc tícínc ^cíwadjficit. 
'•So, jum ©rcm^cí, 
íuívfl bu gc^õrt Çatcii 
fon bem ©ícv^anten, 
Mp baS ©runjcn cíncô <Scí;wcín3 
txmdt iÇm 'Sc^aubcr unb(5nt[c^cn. 
SBa'^r^aftig ? uiitcrèracíj i^ii bcr «^afe. 
3a, nun tcgrcife ic^ auc^ 
«arum mir -§afcn 
un5 frivd)teii 
fo cntfcfeíí^ •OCX bcn .Çunbeii. 

que voiis Iravailliez 
rcntlcr (toiit 1') été 
pour sí peu recueillir? 
Si vousvoyiez ma provision . 
Écoutc, répondit une fourmi : 
si olle cst plus grande, que tu n'cn 
alors il cst bien juste, [as-besoin, 
que les liomnics fouillcnt-après toi, 
vident tcs granges, 
ct te fussent paycr avec (de) Ia vle 
ta rapace avaricc. 

3. LE UON ET LE LIÈVRE. 
Un lion daignait-lionorcr 
un plaisant llòvre 
dc son plus proche comincrce (de son 
Mais est-il dono vrai, [iuilniilé}. 
demanda à lui un-jour le llèvrc, 
qu'un niis(5iable cbantant coq 
peut si aiséinent cliasser 
vous autres lions? 
Sans-doute, ça est vrai, 
répondit le lion; 
ct c'cst une générale remarque, 
que iiüus grands animaux 
généralement cn nous avons 
une certaine petile faibiesse. 
Ainsi, par exemple, 
auras-tu entendu-dire 
lie rélépliant, 
íjue le grognemcnt d'un coclion 
excite enlui /efrissonet r^pouvanlc. 
Vraiment? Tinterrompit le liòvre. 
Oui, maintenant je comprends aussi 
pourquoi nous autres lièvres 
nous nous eíTrayons 
si terriblement devant les chiens. 



8 i?effing'é ÇaOeln ín ^^vofd. 

4. Ser SfeI iinb baé 3rtgbpfer^. 

(Siu (Sfcl fict) iiiit cincm 3cigfeV'fevb iim bic 23ettí 
ju Initfcii. S)ic íPvoOc pet crtiirmlíct; nu?^ itnb bfv (Sfcl irnrc 
auígcíacl^t. „Scí) nicih- imit fngtc ter (Sfft,U'cr(m c§ ge: 
{rgeu íjat : icl; triit iiüv i.uu- oinigcit 2)?ünaten eiuen £ovn tn 
fcrn 5'uf!, unb bi-r fcl;mfrjt miei; noct). 

—(Siitfrt;iilBtgeii©ic inid)^f(igtc t)críírtii5cífebnevfiifbcrí;ciíb', 
irniii nieine t;cutige ílíicbigt [d gviiublirt) iinb cvtaiilirt; iücí;t 
gfiuefcii^ nlâ luan fie ijcit bem gtiicttifl)ru 9?nd)aíimcr fiufã 
9}íoê(;cim^cvwai'tet t;ãtte: irt) t;níc, Jyie ©ie Í;i3ven, eincii íjci: 
fcvii imb beit [ájoii fcit a(í)t ^ngcn." 

í). 3íi'í^ unb baá íjJfevb. 

„^ntcr bcr 5t)ici-e iinb 9Jícufcí)cn, fo fvvact) baâ 5}>ferbj iiub 
na(;tc fid; bem Síf^voue beS Bf»®, m^i» icí) fei eineâ bcv 
fd;i)iifh'n ®cfct;ol3fe, iromit bu bic QBelt gejieict, unb meiite 

4. L'ANE ET LE CllEVAL DE CIIASSE. 

Ln âne osa d<ifier à Ia course un cheval de cliasse. L'issue de 
cclte dpreuve fiit pour lui pitoyable, il n'en recueillit que des hudes. 
« Je vois bien maiiiteiiaiit, dit-il, à quoi cela a tenu : Je me suis, il 
y a quelques niois, enfoncé une épine dans le pied, et j'eu souffie 
encore. 

— Pardoimez, disait le prédicateur Liederliold, si mon sermoii 
d'aujourd'hui n'a pas éttí aussi solide et aussi (^difiant qu'on 1'aurait 
attendu de Tlieureux iinilaleur d'un Moslieira; j'ai, conime vüus 
voyez, uu enrouement, et il y a Imit jours qu'il dure. » 

5. JÚPITER ET LE CHEVAL. 

« Père des animaux et des liouimes, dit le clieval en s'approcIiant 
du trône de Júpiter, ou prétend que je suis une des plus bellcs 
críalures dont tu as orní le monde, et mon amour-propre m'oblige 
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4. (Sícl unb kaí 
Vfcvb. 

(5ÍII Sfcí vcniívap fut 
ju íaufen itm btc SBctic 
mít cíncmoacj^vfc'^^' 
Sie ^vctc fiel au5 ctÍHiviníicíi, 
imb fccr (ífcí marfe auf^cíafÇt. 
3d) mcvfc nun ivcí;í, 
fajjte ter (àfcí, 
n.Hn-an cã '^at 9ctev3cii: 

tvat iiiit 
"OCX cíniqcn 2}icncitcu 
cincn 2)crn in tcn S"p, 
uiib ticr íd)mcrjt inící; iiocf}. 
(íntfc^ultiôcii <Sic mi(í;, 
fvigtc ter itanjcírcbncr Sictcvtjolb, 
irenn meínc ^nuijjc $vct;gt 
nicí;t geircfeii 
fo grúnfcíící; lurb erímuíící?, 
aíé nuan fic IjhtU crwavtct 
von fccm gíüífüc^en Sícicíjvi^mcr 
cíiieS 2)to5^cim; 
icí) toic í2ic ^crcii; 
eincn íjcifern ^vXÍS^ 
unb tcn fcíjcn feit aájt íívxgcu. 

5. 3eu5 iiub baS ^fcrb. 

^atcr ter ít^ierc mit Sfícnfeíjen, 
fo fvvacfj ba3 ^fcvb, 
unb naíjtc fíct^ 
tem íí^ronc bc8 3cué, 
mau idj fcí 
«inc5 ter feíjênílcu (Scfdjê^fc, 
isomit bii cjcjicret bic 2Q3ett, 
uni meínc Çii^cníicOc 
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4. l'ane et le ciieval-de- 
CIIASSE. 

Un âne so fit-forl 
de courir poiir Ia gageure 
avec uii clicval-tle-cliassc. 
LYpreiive se-tcrniiiiapitoyal)lement, 
et râiie fut nioquií. 
Je m'-aperçois maiiitenant bicn, 
dit rânc, 
h-quoi ça a temi; 
jc nie suis niarciié (enfoiicé) 
avant (il y a) qiiclques niois 
une dpine dans le pied, 
et ccl!e-ci nie fait-soulTiir ciicore. 
Exciisez-inoi, 
disait le prcidlcateiir Licdcrliold, 
si mon scniioii d'-aiijouid'liui 
n'a pas dtc 
si profond et édidaiu 
qu'on l aurait attendii 
de 1 heureux imilateur 
d'un Moslieiiii : 
j'ai, coinnie vous eiitendez, 
une (Ia) gorge enrouáe, [jours. 
et celle-ci (cela) déjà depuis liuit 

5. JÚPITER ET LE CHEVAL. 

Père des animaux et des homnies, 
ainsi parla le clieval, 
et il s'approclia 
du trône de Júpiter, 
on veut que je sois 
une des plus belles cróaturcs, 
dont tu os orní le monde, 
et mon amour-propi e 
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Gigculicíc t)cijít inid) cê gliuiten. ítter foKte gIi'td[;a'ot)I uidjt 
nocí; ®evfct)iot5cnfâ nn mir ju tcffevn fein? 

— llnb Icaâ mcinft bu tcnn, bap an bir 511 ícffcvit fci? 
rcbf; ic^ ncí^mc ficíjrc an, fpvncí) ber gute Oott, imfc Iiid)elte. 

— aSíol(eicí)t, fvrací) bnê iucitcr , Univbe i(í) fíüct;tigci- 
foin, UH-ini inciue ®emc unb fdjniadjtigcv luâven; ein 
íaitgcv í£cI)iiiancnt>itS unirbe luicí) iiitíjt ucvfteUen ; cinc tvei- 
tovc SSníft un'ívbe mcinc ©tiívfe S3ermct)rm; imb babu iiiicl) 
bcd; ctinunl ÍYfiimmt tjafl, beiiicu Sicfcliiig, ben Ü}ícnf(í;cn, 511 
tvcigen, fo t&imtc iiiir ja liioljt bcv ©attel nnevfd;nffen fein, 
bfii mir bet uioí)ttí;ãtigc Oícitev niifíegt. 

— ®ut, i3cvfc|te Sciiãj gcbuibe bid) einen 5íitgcnHi(f!" 
3cuS, mit crnflcm ®cjití;te, fí)rnd) bnã ffiovt ber ®tt;i3vfung. 
$a quolí Sotn-ii in bcn ©taut, ba yevíanb fid; crgniiirivtci- 
<ãtof, uiib VlPi^Iicí; flanb ijor bem Síjvonc — baS t)ãpicí;e 
,^ameel. 

à le croire. Tontnfois, n'y aurait-il pas en moi différentes choses 
eiicore á corriger ? 

— Et que penses-tu doiic qu'on pút corriger en loi? Parle; j'ac- 
ccple Ia leçon, dit le dieu dans sa bonté, et il soiirit. 

— 1'eul-être, continua le clieval, serais-je plus vite à Ia courso, si 
mes jambes élaicntpius liautes et pluseffilées; un longcou de cygnc 
ne me déparerait pas; une plus large poilrine augmenterait ma force; 
et puisque enfin tu m'as destlné à porlerlMiomme, ton favori, Ia na- 
ture pourrait bieu me donner elle-niême Ia selle que, par bienveil- 
lance, le cavalier mel sur mon dos. 

— Dien, répliqua Júpiter; patiente un instant! j Júpiter, d'uii 
visage sérieux, prononça le mot de Ia crtíation. La vie alors jaillit 
au sein de Ia poussière; il y eut combinaison de matière organlsée, 
et tout à coup se dressa, devant le trône du dieu, le Iiideux cha- 
meau. 



FABLES DE 
^cífí mící) c5 gtantcn. 
Sl&ei gtcicí;iupí;í 
foílfe fchi iud)t ncá} 23cvf(í)iefccnc5 
.111 jnÍL* jti fceffcvn? 
línb íuaâ mcincjl bu benn, 
tcip fct nn bir ju fceífeni? 
iclc; id) «c^mc au Set}vc, 
fvracíj bcí gutc ®ott, 
unb Íãi^cfíc. 
í5icítfíd)t, 
ft>ra(í;> ircíter baê ^fcrb, 
lüiirbc ící? feín púcíjtigcr, 
írcnn mcinc 93cíne 
ívârcn imb fdjmãcíuiijev; 
<in langcr 
ivúrbc mt(6 nícíjt «crfleílcn 
€iiic fcrcítcve ^rují 
iDÍirbe nteíne <£târfc tfcvntcí;vcn; 
unb ba bocí; einmaí 
lu mic^ í;ajt fcejíimint 311 tvagcii 
fccítien SicHing, bcu 3}ifiifdjcii, 
fü fõnntc j;a 
mív fein anctf(í)affcn 
ter ©attel, 
tcn inír ciufícgt 
ter iDüíjít^ãtígc Sícítcr. 
Oiut, ííerfc^tc 3cu5; 
í^ebuíbc ti(^ eincn OíugciiHiif! 
3e«3, tnít crnflem (53cjicfjíe, 
ÍVradj baS 225ort bev (S(í^oí.^fung. 
©a quofí Scbcu 
tn ben tStauíi, 
ba terí>anb ficf) 
organíftrtcr ©toff, 
«nb 
ficinb ^5cr bem ít^^roiic — 
M3 !^&^íícíje .<lvimccí 
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in'or(loniie de Ic croire. 
Mais néanmoins [choscs 
n*y aiirail-il pas cncore diíTtirentcs- 
en moi à améüorer? 
El que j)cnscs-tu donc, 
qu'il-y-ait cn toi à améllorcr ? 
parle; j'acccpte Ia leçoji, 
dit le l)on dieu, 
et il sourit. 
Peut-étre, 
dit plus loin (continua) Ic clieval, 
serais-jc plus vite-à-Ia-coursc, 
si mcs jambes 
étaicnt phis luiutos ct plus cfnídos; 
iin loiig cou-dc-cygne 
ne me déparerait pas; 
une plus-large poitrino 
augnienterait ma force; [enfínj 
et puisque pourlant unc-fois (puisque 
tu m'as destiné à portor 
ton favori, l'I)onime, 
alors pourrait cortes bien 
m'ctre donn<i-par-la-nalnrc 
Ia selle, 
que mMnipose 
le bicnfaisant cavalier. 
Bien, répllqua Júpiter; 
patlente nn instant! 
Júpiter» avec un sérieux visage, 
prononça Ia parole de Ia créatioii. 
Alors coula Ia vie 
dans Ia poussiòre, 
alors s'unil 
Ia matière organisdo, 
et tout-à-coup 
se-tint devant le trône — 
le liideux clianieau. 
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íPfcvb faí), fc^autcrtc uiii) jíttnrtf »ov cntfefeenbcm 
9ítif(l)eit. 

„^icv finb í;6í;evc unb fcíjiiiíd^tigevc SBeinc, fpviid) 3"iS; 
ÍMcv ift cm tanger (£(í;ii'nuriií;a(â; t;ici- ijl eiiic In-cítcvc fflruft; 
í;icv ifl bcr oncrfrt;nffcnc ©attel! SBilífi bu, ípfevb, baf; ic^ 
bicí) fo umtitbcn folí?" 

íTaS íÇfcvb jittfrtc nccí). 
fuí)v 3ciiS bicfcSmaí fci teleí}vt o^ne tcflraft 511 

ívevbeit, íDid) bcinei' íBermcfftnÍHnt n6er bnim unb iranit 
rcucub ju cfiuncni^ [o baiivc bu fort^ ucueê @ef(í;livf! ( 
iimrf ciiien cc^ialteubcii 93licf nuf baâ Jíaiucel) unb baê 
ÍJíferb evtíicíe bid) itie^ ot;nc 511 f(í;aubcrn." 

6. S)ev 5[ffc uni) bcr 5uc{)é. 

,,9'iennc inir ciu fo gcfdjWtcâ St^íer, bem ict) uirf)t iiací): 
at;meu foiiute! ©e VH'a(;Ite bcr 5(ffc gcgcn ben 5'ud;S." $cr 

A cetle me le clieval frissoniia et trembla d'liorrcur et d'épou- 
vaiitc. 

i< Voici (les jainbes plus liaiites et pliis eflilécs, dit Jiipiler; voici 
uii loiig cou de cygiie, ime plus large poitriiie, une selle doiiiiée par 
Ia naliirc! Yeiix-tu, cheval, que je te miítamorphose aiiisi? » 

Le chova) tremblait encore. 
« Va, coiiiinua Júpiter; Ia leçon, cette fois, sera exempte de cliâti- 

meiit. Mais pour exciter parfois en toi un souvenir repentant de ta 
l(!mérité. continue de subsister, loi, iiouvelle créature! (Júpiter, en 
parlant ainsi, jetait sur le clianieau un regard de conservation) et 
que le cheval ne te voie jamais sans frémir. » 

C. LE SLNGE ET LE RENARD. 

« Nomme-moi un animal siadroit quejene puisse iniiter! i Ainsi 
SC vantait le singe en s'adressant au reiiard. Le renard répliqua : 
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Eaí Spfcvb fii^, 
fdjatibcrtc uitb jiticvtc 
ter eiitfc^cnbcm MOídicii. 
^icc finb 23ciiic 
:^i'Bcrc uni fdjiiiãíjtijctc, 
ffr.idj 3cuS i 
l);£V ifl 
ein ítingcc ©djiMiicntjatS; 
Çitt ifi eiiic heitcvc 33vujl; 
Çiev i|í ber ancvfíjaffcnc ®attc(! 
aBiflH bu, iífcvb, 
t.ip iií) fcíí 
10 itcl) itir.tilbcii ? 
Saí Sífcvb jittcvtc nodj 
®cf), fiifjr fott 3"i5; 
biefcímat fci teíctjvt, 
c^nc 511 wcvbcii icjltíiit. 
Sibcr bict) 511 cviiincvn 
Ciinit imb iratiii 
rcucnb 
bcintr 9jcrmc|7;iií)cit, 
fi) b.iuvc fovt, bu. 
IICIICS @CÍ<lH'tfl 
{3cii5 roarf 
ciiicii (vtjaltciibcii Síií 
íiiif baã ^*vamccl) 
unb bciâ l-fcvb 
etMiítc bid) iiic 
c^nc jii fííjaiitcni. 

C. Ser 5íffc 1111b bcv ffucTjí. 

SJJcimc mit 
tin fo gtícfiiittcS SIjicr, . 
bem icí) iiicl;t fcmitc 
itndjü^mcu! 
So Matjltc bcr JljFe 
gcjeu bcu giid;?. 

I,c clieval \it, 
frissonna et trembla 
(1'une liorreur épouvanto. 
lei sont (voici) ães janilics 
pliis-liantes ct plus cínicos, 
dit Júpiter; 
ici est (voici) 
1111 long coii-üe-cygnc; 
voici une jilus largo poitrlne; 
voici Ia sello donníe-par-la-natiire! 
Yeux-lii, clieval, 
que je doive 
ainsi te inétamorplioser? 
Le clieval treniblait oiicore. 
Va, continua Júpiter; 
•póur cctto-fois sois instruit, 
sans ítro puni. 
Mais pour te souvenir 
de tomps on temps 
te-repentaiit (avoc repentlr) 
de ta tíniérité, 
coutinuo-de-subsister, toi, 
nouvelle criiature! —• 
Júpiter jetait 
un rcgard conservateiir 
surle cliameau, — 
ct que le clicval 
ne te regarde jamais 
sans Crissonner. ' 

G. LE SINCE ET LE RENARD. 

Noiiiine-moi 
iin si liabile animal, 
que je ne pulsse pos 
iiniter! 
Ainsi se-vantait le singe 
envers le ronard. 
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guc^o ater m»icbei-tc: „Unb bii, neitnc mír citt fo gcvingfcí^ã: 
fciijcS ííljicr, bem c8 ciüfaUcii fonnte, bir uací;5ual;mfit." 

<Scf;vift)telícv mcincr 9]atiüu 1 mujj id; luid; itucí; beutlici^or 
erfíavcu? 

7. 9Í a d) ti <5 ali unb ber 5(5 f a u. 

Giue gcfctíigc Oíaíi^tigalt fanb uuter beii ©ãugevii bcâ ÜSat; 
bcg Síciíer bie Ü)íoiigc', ater fcincn gvcunb. íBiflIeiri)t ftníf 
irf;® ií;ii imtcr cincv anícvit ®nttung, bná;te fie, iiub fícg ver: 
trnulirfj 311 tfin ÍPfnuc tjtrnti. 

„®cí;Biu"r id) fcmnmcre tirf). —3ri) tirt) iiuri)^ Web: 
íicC)c 9!ncí)tigal(! — @0 Inp unS grcuntc [ciit, fprart; tic 
Síac^tigaft iveitcr; luir liTrbcn miS iuá)t bciicitjcu türfcn : bit 
6ift bem 9l«ge fo niigciieíjin, atâ id) bem Dt;re." 

!Dic 92ad)tigall unt» bcr íjífnít luurbeii greuiibe. 
Ãuelíer' unb $üVc'' luaveii Éeífeve Sreimbe^ alê 

unb Qíbbifan^. 

• Et toi, nomme-moi un animal de si mince valeur, auquel il piU 
tombcr dans Tesprit de t'imiter. » 

Kcrivains de ma nalion, dois-je m'expliquer plus clairemeiit ? 

7. LU ROSSIÜNOL ET LE PAON. 

Un rossignol d'lmmeur sociable rencontrait parini les cliaiures 
du bois force envieux, mais d'amis poiut. Peut-être en trouverai- 
je un cliez les oiseaux d'une aiure espcce, pensa-t-il, et il s'abattit 
avec conliance aupròs du iiaon. « Beau paon 1 je t'admire. — Je t'ad- 
mire aussi, aiuiable rossignol! — Soyons donc amis, ajouta le ros 
signol j nous ne pourrons nous porter envie : tu sais cliarnier les 
yeux, coninie moi les orellles. » 

Le rossignol et le paon devinrent amis. 
Kneller et Pope étaient meilleurs amis que Pope et Addison. 
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Oltft bcr Suií»3 cvificbcrtc: 
,Un^ bu, ucnnc mír 
tin fo gcringfc^ví^ígcâ íl^ier, 
bem c3 tcnníc «infaítcn, 
^ít naí^juflÇmen." 
^(i^ríftfícflcr mcincr Shtícn I 
mup íc^ mícíj erfíárcn 
rcc^ tcutticf)ct? 

7. 5)ie 9íad;ttgatt 
unb bcr $fnu. 

C^iiic gvfcUigc OíadjílgciU fanb 
tiiitcr bcn ©xiuijcvn bc3 SS.iíbc? 
ÍJÍcibcr bic 
ater fcíncii Svcuiib. 
Üíicíleícíjí fíiibc ící) i^n 
uutcr cínct ciubcru ®attuug, 
b.ndjte fic, 
unb ftcg f;cn& 
ccrtriiuíicf;^!! bem ífauc. 
Scf;üucr ! 
íví) bcminbcrc bid). — 
2á) bicí) aud), 
licHídjc ü)hd;tÍ3aU: — 
So lap un3 feiii 
Sccunbc, 
fpva^ lueitcr 
bic 2ííad;tíflalí; 
tüíc TOcrbcn níd;t bútfcn 
uná fccncibcii; 
tu ííji fo aiigcucí;m bem Slugc, 
flís (d) bem DÇi-e. 
Iiic Díadjtígall unb ter ÍPfau 
rciubcii Sreunbc. 
.Rncílcc unb 
iwvcit Beffcvc Sreunbc, 
atô íPojje unb Slbbifon. 
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Mais le rcnard répliqua: 
Et toi, iioiiimc-nioi 
uii animal de si mince-valeur, 
auquel il pCit loniber-dans-Z'í:s;jrú. 
dc finiiter. 
Écnvains de ma nation! 
dois-je m'expli(jHor 
cncore plus clairenient? 

7. LE nOSSIGNOL 
ET LE PAON. 

Un soclaWe rossigiiol troiivait 
parnii les cliantres dii hois, 
dcs envieiix Ia foule (force cnvieux), 
mais aucun anil. 
Peut^ôtrc le trouvé-je (trouverai-jc) 
parmi une autre espèce, 
pensa-t-il, 
ct il descendit-en-volant 
avec-confiance vers le paon. 
Beau paon! 
je fadmirc. — 
Je Vadmire aiissi. 
aimable rossignol! — 
Eii-bicn! laissc nous í tre 
aniis (soyons amis), 
dit en-coiilinuant 
le rossignol; 
nuus lie pouirons pas 
nous pórter-envic: 
tu es aussi agríablc á IViJ. 
que moi à Toreille. 
Le rossignol et le paon 
devinrcnt amis. 
Kneller et Pope 
étaient meillcurs amis, 
que Pope et Addison. 
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8. S)ev íffiolf tinb bey @cí)ãfer. 

\Siit ©(í^ãfcr í)attc buvrt) einc grnufnmc ©cucl^c fcínc (^iinje 
.Çccvtc inTÍoroii. evfiit)r bcv SBclf, imb fnin, fáiicGou: 
tuíonj cifrjuftattcn. 

„©ri)ntei', fpracf; eu, ift eS iajj bicí; «m [ü gvaiifamcê 
Ungíücf 1'ctiüffou? 5)u tnft «m beinc gnnje ^cevbe getcuiiueu'? 
iDie Ufte, frcmine, frttc .Çccrfec! 3)u baiierfi luicí), iiub ict) 
ni6d)tc Mutige Slivfincu iin-inoii. 

— >ÇaBc STíinf, SJiciftcv Sfogvim', iicvfrijtc bcr @(í)nfer.3cí) 
foI;c iiif? tu ciu fc[)r luitlcibigcS í;afl. 

— iaS í)nt cv nitcí; luivtíid;, fügtc bcS ©c^afevS >§i)Iciv' 
í;in;u, fo oft ev iiittcv bcin llngíücfc fciucS 9íar(-)ftcn i"cU'|l 
leibet." 

9. Saá 3io^ iinb bcr ©tiev. 

Qluf cinciit fcuvigcii Oíoffc fíog flctj cin bveifler .Síiiatc tit- 
f)cr. 3}a vtff tín unírcr ©ticr bciii Oíoffc 511 : ^(scfjimbc! i.'Cií 
finem Jíiinfcn liefj' icí; mid) nicí^it vcgicrcn. 

8. M-: LOUP ET LE CERGER. 

Une cniellc épkliímie avait enlevé à un berger tout son iroiipeau. 
I,c !oup rappiU et yiiit offrir ses complimenls de condoléance. 

oRergcr, dit-il, cst-il vrai (]u'un si cruel tnallieur t'a frappé? 
Tu as pci-dii lout ton troupeau? Ce cher, ce doux, ce gras trou» 
pean! 'I a perle m'arniso, et j'en pleurcrais des larmes de sang. 

— Morei, iiiaitre Isegrini, répliqua le berger. Je vois que tu as le 
coeur tn>s coinpalissant. 

— Très-conipalissaut en effet, ajouta le cliieii du l)erger, loutos 
les fois qu'il soulfre lui-mênie du niallieur de son procliain. » 

9. LE COURSIEU ET LE TAüREAU. 

Sur un coursier fougueux passait fier el rapide un enfant plein 
ü'audace. 

" Quelle Iionte! cria au coursier un taureau sauvage; ce i''est 
pas uioi qui nie laisserais gouverner par un enfant. 
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8. ®fi' SBolf Hiib fccv Sdjüfei-. 8. le lol'p et le berger. 

@in ®t[)ãf£i' tjattc vcitovcii 
buvct) ctiie giMiifamc Scurfjc 
fetiic gaiijc Jjccvte. 
!I)er Syolf evfuí;v ba3, 
unb t.im, aíjuftiittcu 
feine Gciibiileitj. 
©djãfcv, fvuMít) cv, i|l c8 maÇr, 
baj ein fo jrauf.TincS lliijjtiícf 
bid^ í etroffci! V 
Su Itfi gctomiiKii 
um bciiie g.mje §ccvcc? 
®i£ lictc, fiTinine, 
fctte .§ccvbc! 
®u b.tuevjl midj, 
unb id) môdjte íuciiieit 
Hutige S^tãnen. 
§a6c ®niit, 
31ei|Jec Sfcgrim, 
tecíe^te bcc ©c^ãfet. 
3d) fcfjc, biip bu (j.ifl 
ein fcíjt mitleibigcS Jíírj. 
@t tjat bci8 iiud) wirttid), 
fúgte Çiitju bcv Jíljtai: bc3 ©djSfcvJ, 
fo oft cr fcltft teiíct 
«nttt bem Ungliiite 
feiiieS 3Iád)|1cn. 

9. $aS 3iop unb bcc Sticv. 

ein bvcijlct Jtn.ik 
flog baÇet |lo(j 
auf eincm fcucigen Sioffe. 
®a ticf bem Sicffe 
ein «jilbct Sticv 5U : ©c^cinbe! 
Id) ticpe mi^ nidjt rcjicren 
ton eincm Jínaícn. 

üii hcrgpi- avait pcrdu 
par iinc crucile épidéinie 
soii enllcr (tout son) troupeau. 
Lo loup aiiprit cela, 
et il vim poiir-faire 
son complinient-de-condolúaiice. 
Berger, diL-il, est-il vrai, 
qu'im si cruel niallieur 
t'a frappé? 
Tu en cs (as perdu) 
pour ton eiuier (tout ton) troupeau 7 
Ce clier, ce doux, 
ce gras troupeau! 
Tu me fais-de-la-peine, 
et je plcurerais 
des larmes de-sang. 
Ale remerciiiient (je te reniercie), 
niaitre Iscgrini, 
rj^pliqua le berger. 
Je vois que tu as 
un tròs compatlssant coeur. 
II l'a aussi en-elTet, 
ajouta rilylax du berger, 
aussi souvcnt que lui niÊme soulTre 
sous le (du) niallieur 
de son prochain. 

9. LE COURSIER ET LE TAÜHEAU. 

Un liardi garçon 
volait lièrenieut 
sur uu fougueux coursler. 
Alors cria au coursler 
un taureau sauvage : Quelle honte! 
je nc me lalsserais pas gouvcrncr 
par un enfant. 

a 
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— 3(Sei- [6:), yevfe^tc taã SJÍü^; feenn >vaã fíir (St^ve tõuntí 
fS mir Êiingen^ eineit Jtiiatm ntjitdjerfm?" 

10. S)ie ©rtííe unb bte Síacfetfgrtll. 

„3(í) iM-rficí^cre bid), fagtc bic Ovitíe ;u bcv Síací^tígalt, ba^ 
íô mcinrm Ocfaiige gnr nict;tan ®etriinbci-cvit —9íennc 
miv fic bocí;, fprací; bíc 9?att)tigatl.— !Dic nrtcitfamcu @d;nít: 
ter, iH-vfcètcbíc ©ríKe, íjürcn iiiití; luit üicicni SBeigníigcn, unb 
bn| bicfcé t-ic uülslicl^rtcu ícute iii bcv mntftl)lid;cn aícpufclif 
fmí, baã iinrft bu bocí) iiid)t laugncii aioUcn? 

— 2)aê iniU icl; utcí;t tiíugncn, fngtc bic Oíari)tigat(; ciBcv 
bcfjtvcgmbavfflbu nufií;rcn SBeifall nicí}t floíj fcin. 
ücuten, bie nííc i()ve ©ebaiifen tci bcí 5(r6eit í;akn, luüffcii ja 
UHi^t bie fcinci-n (Smvfinbuugcn fctjtcn. Siíbe bir nlfo ja 
ni(í)tê eticr nuf bciu Sieb ciu, ntâ tiS iíjni bcv fovglofc 

— Jlais bien moi, rdpliqua le coursier; quel lionneur en effet me 

reviendrait-il de jeler par terre im enfant ? » 

10. LK GRILI.ON liT LE UOSSIGNOL. 

« Jefassure, disait le grillon aii rossignol, que nioii cliant ne 

manque aucunenient d'admirateurs. — Nomme-Ies-nioi donc, dit le 

rossignol. — Les laborieux moissonneurs, répliqua le grillon, ni e- 

couteiit avec grand plaisir, et sans doute tu ne iiieras pas que ce no 

soicnt là les gens les plus utlle.s dans Ia rt^publique des liommes? 

— Je ne prétends pas le nicr, dit le rossignol; mais ce n'est pas 

une ralson pour fenorgueillir de leurs suffrages. Ces braves gens, ap- 

pliqués tout cntiers i leur travail, ne peuvent avoir le goüt bien dé- 

Ucat. Ne tire uonc en rien vanité de K>n cl-ant, jusqu'au jour oíi 
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SÍÊcr ícíi, 
tccfcçtc baô 3icp. 
íDciin tvaé ffiv (5'^cc 
fõnntc cS inir íringcit, 
at^jun^cvfcii cíncn itnafcenV 

10. 2)ic ®villc unb btc 
yí a cí? t i kj Cl l í. 

3íí) tcrfícfjcvc fciiíj, 
lagíc tic ©liííc 511 tcv Jíacfjtiçjaíl, 
tvip c>} Kyiv nidit fc^ít 
an íBcruinibcrcvii 
mcíncni O^fangc. — 
Oícniic mir fte fccd?, 
fpcac^ fcic 91arf)ti9alí. — 
2)ic avbcitfámcn Sd)i\ittcv, 
i'críc^ic fcic ®riílc, 
íórcn micfe 
mit i>ícícnt 3?cviiinlvicn. 
inib hnf; bicfcL^ fiiit 
tic nriçíiff;>|lcii Çciirc 
ín bcv mcnfcftlícficii 9ícv«Mif, 
baS «.nril ku tocf) nícfjt íãu^ncn tvoUcn'^ 
3í& tuifl ba5 ntd)t lãufjncit, 
fagtc fcic Oí.icíjtíi^aít; 
citcr tcini-'cj'ícn 
tavffl bu ni(í)t fciii 
aiif ií;vcn 33eifaí(. 
S't;vU(í)cn Scutcn, 
tíe í^atcn «ííe ií;i-c OJcbimfcn 
tcí Uv ílrtcit, 
mü[fcn jatvcl^í fc^ícn 
tic fcíiiern (Smtfinbungcn. 
Si(b€ bir citfo ja nicí^tS ein 
auf bctn Sícb, 
c^cr, aU 6Í5 
tcrforgíofc ^c^áfer. 

SSING EN PROSE, 1 í) 

Mais bien moi, 
répliqua le coiirsier. 
Car qiicl lionneur 
pourrait-il me rapporter, 
de jeter-par-terre un cnfant? 

10. LE GRILLON ET LE 
ROSSIGNOL. 

Jc Cassure, 
disait le grillon au rossignol, 
quMl ne manque pas-du-tout 
d'adniiratcurs 
à mon chant. — 
Nomme-moi les donc, 
dit le rossignol. — 
Les laborieux moissonneurs, 
répliqua le grillon, 
m'écoutent 
avcc beaiicoup-de plaisir; 
et qiie ce soiU 
les j)]us utiles gens 
dans riiiunaitic républiqiie, 
c'esí ce que tu ne voudras pourtani 
Je ne vcnx pas nier cela, [pas nicrí 
dlt le rossignol, 
mais pour-cela 
lu ne dois pas être fier 
de Icur approbation. 
A d'lionnêlcs gens, 
(|ui ont toules Icurs pcnsées 
au travail, 
doivent assurément manqucr 
les sensatíons pUis-dclicates. 
Ne fimagine donc ccrtcs rien 
sur ton chant 
avant que (jus[iu'à ce que) 
Tinsouciant bcrger, 
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fn-, fccr fcítfl auf foíncv Çtcitc fct;v licblict; fvicít, iiiit ftiUfiu 
(Sutjürfcii íaufcí;et." 

M. ©ic 9Íncfeti.qrtll iinb fcer .prtfcícfet. 

Giu JpiiÍHcljt 'i»f i''"c fiiujciiiJe díact^ticsaít. „!Da tu fo 
lictlicí) fuujft, fpviirf) cr, une Dorti-cpirt) unvft bu fcíjmccfful" 

2Bar cS í;c[;nifd^H' íBoc-íicit, obcf univ cã Siufdt, limâ tci' 
■§ntnri;t fiiiitc? 3ri) ivcif! nicl;t. Qttcv iicflcvn t;ort' icí;) fagcu : 
„5}icfcé g-rniiciijimmcr, taS fo iiiiycvglcicíjlicí) ticí;tct, muf; cS 
'.lidjtciunKcilicbftcS gvniicnjiimucv fcin?" UiiS tnê ivnr gcanjj 
(5iufaít! 

12. S)cv ívietjertfcbe SCoíf. 

„a)íciu SSatcr gtovvcirt^cii QtutcufcnS, [iigte cin jur.gci- 2Boíf 
ju cincm 5'iict;fc, bnâ ivav cin vcrt;tcv .Çcic! SSic füvcí)tevUtI» 
l;at cv ficí; nid)t in íci- gaii5cn ©egciic gcmacíjt I (Sv í;cit üticv 

rínsouciant berger, qui liii-míme joiie si agiéablenienl de sa nCite, 
tVcouteia dans iin doux ravisseinent. " 

11. LE UOSSIGNOL KT L'AUTOljlí. 

Un rossignol chantait; uii autour fondit siir liii. « Puisque tu 
clianles si joliment, dit-ll, quel dílicieux iiicts tu dois ítre! » 

Élait-ce ralllcrieetméclianceté, ou élait-ce simplicittí à Tautour de 
parler ainsi? Je ne sais. Mais iiier j'entenílais dire : « Cette femme, 
qui fait si admirablement des vcrs, ne doit-eile pas être une femme 
infinlment aimable? » Et c'étaitlà cerlaínement de Ia simplicité! 

12. LE LOUP ÜELLIQUEÜX. 

o Mon père de glorieuse mémoire, disait un jeune loup ã un re- 
aard, cMtail li un vrai héros! Quelle terreur n'a-t-il point rípaiidue 

ans toute Ia contrée! U a successivement triomplié de plus da 
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kcr fcítfl fvicít 
feÇr tííMíd; 
auf fcincr 

ía«fcf;ct 
mit fuíícm Sntjücffii. 

II. S)ic iiiifc 
bcr «ÇiiOirfít. 

®in »§a6ídjt fd;op 
auf cínc fingcnfcc 9í.i(í;tíj]aíí. 
2)a bufuigft 
fo ííc&tírfj, 
fvrad; cr, 
une íDrtvcfflíct? 
iinrfl tu f(í)?uc(fcu! 
ilSar c? ()êtmííd)C 33üõí;cit, 
ctcr «.nu cS (iinfatt, 
itaS ter «ÇaHdjt fagtc? 
Si; njcip nicf;í. 
ílíjcr gcficvn id) faijcn : 
^íefcS Svaucnjímmcr, 
baS bid)tct 
fo unticraícíc^íicr), 
mup c§ nicfjt fcíu 
ciu aíícvtíetflcê SvaucujimincvV 
Uiib ba3 n\u geUMp Ginfaít. 

12. 2)cr írict}ci*iírf;c íBoIf. 

:iDícm 35viícr 
gtorrcid)cn 3ínbcufcn8, 
fogtc cíii jun^cr 2Bcíf 
ju cinem Sudjfc, 
baS iüar 
tiu verfitcr '§clb! 
UBíc furcf;t£vlic^ 

er fic^ iiidjt gcmart^t 
in bcr gaitjen ©egcnb I 

qui lui-môine jouc 
três agréablcment 
sur sa flute, 
récoútc 
avec un doiix ravissemenU 

1 I. LE ROSSICNOL ET 
l'autüuk. 

Un auíoiir foiulit 
sur un rossignol cliantaiU. 
Puisquc tu cliantcs 
si agr(5al)lcment, 
dil-il, 
couibicn cxcellent 
scras-lu-au-goOl! 
Kla\t-cc railleusc mdchanccté^ 
üu était-co sinipUcilé, 
cc-quc Tautour tlisaiL? 
Jc lie sais pas; 
mais liicr j'eiUciKlais dirc; 
(^oUc fcmiiic, 
qui fait-des-vers 
si incomparablenicnt, 
nc doit-elle pas êlrc 
une Iròs-aimable femme? 
Ktcela était certainementsimpllcité. 

J2. LE BELLIQÜEÜX LOÜP. 

Mon père 
de glorleusc mémoirc, 
«lisait un jeune loiip 
ü un renard, 
cela élait (cVtait l^) 
un véritable hérosl 
C.ombien rcdoutablc 
ne s'esl-il pas fait (rcndu) 
dans toutc Ia contréc! 



22 Seffing'^ SrtOcIn in ípvoffl. 

mof^í níê jiiH-iíjimtoft Sícinte nnd; uni) iiad) tvíumVil;ivt, init 
i()rc f(t;n)av5cii ©ccicu iii baS üíeití; tcê SScrteríenã gífanít 
SBaã SBimbcv nlfOjbnj; cv fnblirf; bod) ciiiem iiutcvlicgm niuftc. 

— ©o ivíívbc fíct; chi Sfidjcurcimcv auSbiücten, fiujte bcr 
SudjSj bL-r trccfcnc @cf(í;irf;tfrt;i'cí6cv ater \BÜrbe t;in5ufcèen : 
'£ic§UH'ií;uiibcrt5cinbc, liter biecr nací) unb nad; tviunH3'^irtc, 
iviivcii @cí;afe unb ©fotj unb bct ctnegeinb, bem er unterlag, 
ivni bef evjíe ©ticv^ ben cr |tcí; aujufaKcn ei'fn(;ntc." 

lõ. Ser ípi^õnt)'. 

9íncf; iiiclcn 3aí;rí)unbcvtfn geftcl c8 bem íç^õnír, f!d) ír ie: 
bei- ciiimat fcí;cn ju taffcn. ®v cvíct;ien, unb alie !í(;icre unt 
SBogcl ücrfammclícn fící^ um it}n. ©ic gnjftcn, fu- ftauntcn, fu' 
tcivunbcrtcn unb traiíjcn iu cin cntjiicfcnbcê Sc6 auS. 

SSalb ater Bcviranbtcu bic Ocftcn unb gefelíigjlcu mitlcibâKott 

deux cciits ennemis et envoyé Icurs noires ümes dans le royaunie de 
Ia mort. Quelle nierveille est-ce donc fiu'á Ia liii il ait siiccoiiihú sons 
ruii dcux! 

— Aiiisi s'exprimeraU uii paiiégyriste, dit le renard; mais Timpas- 
sible liislorieii ajouterait : Les deux cents ennemis dont il a succes- 
sivement triomphé étaient des brebis et dos ânes ; et le seul eniienii, 
sons lequel II suecomba, clait le picmier taureau qu'il eüt ost' atta- 
quer. » 

13. LE PilÉNlX. 

Apròs un intervalle de plusieurs sifccles, il pliit au pliénix de se 
montrer de nouveau. II pariit, et tous les animaux, tous les oiseaux 
s'assemblèrentautourde lui. Saisis d'étonnement et de d'adniiratlon, 
ils íclatèrent dans leur ravissement en iin concert de louanges. Mais 
bientôt les plus doux d'entre ciix et les plus sociables détournèreiit 
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(Sc Ijat túumii^irt iiarf) unb iMcf) 
übtt me^c ali j>cei Çunbect geiiibc, 
uno flefaiitt * 
it)te fiíinjarjeit Síclcn 
iii baS ÍHcid) ie« ScckcrtcnS. 
SÍSiiS Si'uiibcc alfo, 
tiap ciitlict) cc iüd) mu^tc 
eiiicm niitcvlicjcn! ' 
So würbc fid) auâivü({cu 
tin Stidjeiircbncv, 
fajte kct Sutl)«; 
aku kev ttoíciic ®eftt)ict)tfcí)vci6(v 
iDÜrte Ijiiijufe^cn: 
Sic jiMÍ Ijuiitcrt gciiiic, 
üljcv bic cv triumv^ittc 
nad) unb nait, 
tuavcu 'Síljaie unb @fcl; 
unb ber tine gcinb, 
cem et untcvtag, 
war bct evjle iSticv, 
ben et fui; evtüÇnte nnjnfaHcii. 

11 a triomplié successivemeiit 
sur(de) plusde deux cents enncmis, 
ct cnvoyé 
leurs noires âmes 
dans le royaume dc Ia pcrdition. 
Qiiellc iiicrveillc donc, 
qircnliii pourtant 11 diit 
succoinbcr à un! 
Alnsi s'c^primcl■ait 
un pancgyriste, 
dlt Ic renard; 
mais le sec lilstorlcn 
ajouteralt: 
Les deux cents enneniis, 
dont il trionipha 
successlvenient, 
étaient des biebis et des ânes; 
et le seul ennemi, 
auquel 11 succoniba, 
était le premler taureau, 
qu'il s'cnliardlt à attaíiuer. 

13. Det ítJ^õnir. 

SJlaíÇ uiclcn Sa^cíiunbcttcn 
jejict c3 bem ÍÇ^ónii, 
fii^ fc^tn ju tafCtn 
njtebcc einmal. 
(ít cvfdjiea, 
unb alie I^ietc unb ÍBógcl 
retfaiunieltcu ficfj um i^n. 
®ie gafften, fie jiaunten, 
fie bemunbetten unb ttaí^en au3 
iii eiu entjwctenbeS fio6. 
SÍCet bie 6cficn unb (jcfetUgjlcn 
setiuanbtcu 
balb iniíleib{»i'Il 

13. LE rilÉMX. 

Après beaucoup-de slècles 
il plut au pliénix, 
de se fairc volr 
de-nouveau une-fois. 
11 parut, 
et tous-les aniniaux et oiseaux 
s'asseiablèrent autour de lui. 
Ils bayòrent, ils s'étonnèrent, 
ils admirèrent et cclatèrent [ment) 
en un éloge ravlssant (de ravisso- 
Mais lesmeilleurset íesplussociables 
détouinèrent 
bientôt pleins-de-pitié 
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ifive iinb feufston : „7:tx: uiigíiicfíící;c ÍJJMuir! 3()m 
u^avb baS íjnrtc irotcr ©clic&te iiocí; ^rfuiip jit !^a» 
bcii; bcim cv ift bcv cinjige ffiiicr 3(vtl" 

14. !Die ©rtiiê. 

ÍCio Jcbcni fincv (SiinS ttfctinmtcu bcn ncucsrtüvitcu ©rf)ncf . 
©tolj nuf fciofoS ['(iMitoiiíc ©cfdjcnf ter Oíatuv, glaiittc fie cí)cr 
5U filiem @(í;iimnc^ alê 511 tem umê fie luiu-j gctoveit 511 fein. 
©ic fciiterte fiel) dou ií;ve6 @leícl)eii at, imt f(í)iiianmi eiiifnni 
imt innjeftrttifrf; nuf teui 3^eict)e ^evum. ®atb tct)nte fie ítjreu 
•õalâ^ teffcu iierviitt)evifcí;ev iíuv;c fie nüt attev 93farf)t attjel: 
fen irolítc; ímIc fud)tc fie i[;ui tie Vvííd^tíge Sieguug 511 geteu, 
iit Irelcíjer tev Srtjivau baí* univbigfte 3(ufet)eu eineã SSogelS 
teê 9t)Jo[(o íjat. íDocí) vn-rgetenS; cr ivar ju fieif, uut niit nl(er 
i^rer ffiemüí)ung irncí;te fie eS uicí)t ireiter, atô ta§ fie eiuc 
lãd;erlid)e @nu8 ivart, ü[;ue eiu ©d)iiHiu 5U irerteu. 

avec compassion Iciirs regards, et soiipirèreiit : « Mallieureux Plií- 
nix! le cruel desliii a voiilu qiiMI n'cfilni maitrcsse, ni ami; car il 
est seul de son cspfcce ! » 

H. L'OIE. 

Lcs piumes iVuiie oie faisaienl lionte à Ia neige nouvelle. 
Fière de ce dou íblouissant de Ia nature, elle se criit níe pour íti e 
un cygnc ; oubliant sa condition, elle s'écartait de ses eompagiies 
et nageait solltaire et majestueuse autour de Tétang. Tantól 
rlle aV.ongeait sou coii et voulait à toute force reinídier à sa pe- 
titesse qui Ia trahissait; tantôt elle essayalt de lui iinprimer Ia 
magiiifique couibiire qui domie au cygne un aspect si digne de Toi- 
seau d'Apollon. Mais en vain ; il ítait irop roide, et avec tous ses 
efforts elle ne réussit qifà se rendre une oie ridicule, sans devenir 
un cygne. 
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í^tc Sliíc, uiib fcufutcii: 
®et unglúiílidie SPÇónir 1 
3Çm wart baí Sooí, 
ivebtr fflclictle iioí; Stcuiib ju ^aVtii; 
bcnn ct tjl bcteinjigc fciiicrStrt! 

14. ®ie ®iiní. 

$ic Scbcvn eincc ®aní 
befíjãmttn 
bcn iieugtboriien ©c^ncc. 
©totj aiif bicfeS Mciibeiibe Ocfi^itiif 
bct ííiitur, 
gtaubtc jíc getcvcii jii fciii 
cljcv 5U cincm ©(t;míinc, 
d3 JU beni.WiiS fit «'iv. 
©íe fonbcrte fíd) at> 
Sim i^vtê (Stcidicii, 
imb fdjnjamm '^tnin: 
citifiim iinb m>ijcHáti|'ií 
nuf bem Eeidjc. 
S.ilb bt^nte fie ■S.iíí, 
bcfítii tciTãrterifíIjev Jíúvjc 
fie ivcdtc mit (ider ajííidjt 
aHjclfcn. 
Salb fiicÈte |tc i^m ju geten 
bie Vrãí^tigE Sicgung 
in iDcldKv 
bcr Sdjwan t;at 
b-iS mürttíifie 5(iifc^cn 
cincS 23ogeU bcS 2ÍV0ÍÍC, 

DcvgcíicnS; 
et ttat JU fleif, 
uiib mit attcv iÇvev a3emü(;mig 
brac^tc fie ei nic^t njeiter, 
ais bíiÇ fie luavi 
eiiie (niíetiidje ®an?, 
oÇnc eiu ®<f;»an ju wevben. 

Iciirs rcgards, et soupirèrent: 
Le mallicureux pliénix! 
A lui est-advcnu le dur lot, 
de n'avoir ni niaitrcssc ni anii; 
car il cst riinifiiie de sou espèce ! 

U. I.*0IE. 

I-es pluincs d'iine oic 
rendaieiU-lioiUeuse 
ia iieige nouvellenient-nde. 
l'"ière de ce don tíblouissant 
de Ia nature, 
clle crut fitre nde 
plutôt poiir (poiir êlrc) im cygiie, 
que poiTi- ce qirelle était. 
Elle so séparait 
de ses semblables, 
ct nagcait atitoiir 
solitaire ct iiiajestiieiisc 
sm- rtítang. 
Tantôt elle allongeait son coii, 
á Ia tialtrcsse pctitcssc duque! 
clle voulait à toute force 
rcmídier. 
Tantôt elle cherchalt à lui doniier 
Ia niagnifique coiirbure 
dans laquclle 
le cygne a 
le pUis digne aspect 
d'un oiseau d'Apollon. 
Mais vaincnicnt; 
II était trop rolde, 
et avec toute sa pcinc 
elle ne le porta pas pius loin, 
si-cc-n'est qu'elle devint (elle ne réus- 
>ine oie ridicule, [sit qu'á devenirj 
sans devenir un cygne. 
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■15. S)te gtcfee iinb baé ©cfetrein. 

din gcfvãjjigcS ®(í;n.ieiii hinftetc fíd) imter einev í}üt;en (Std)e 
mit ter l)cra6gcfat(cnErt 5ruct;t. Snbcm eS bíc cíne (Eicí;el jers 
6ip, Dcvfdjiucttc fâ tcveitê cine nitbcve mit bem -Stugc. 

,.Uui)aii(6nvfè 33ifí;! vtef enblicí; Sev (Sicí)6aum t)cva6. Su 
iiã^vft bicí; ■üoii meíneii Çrüíjtcu, oí)nc ciucii einsigcii baiifÊn; 
vcn SBIicf aiif mid) tu bic ^i)(;e 511 vicí;tcii." 

2)nã @á;iiH'in í;ictt cineii 2íiigfu6Ii(f innc, imb gnmjte jnr 
Qliinuort : „ü)ícmc banftiucn Slicfe folítcn iiicí^t aiiêfchúÊon, 
wcnn ict; luii- un'tptc, baf) bii bciiic @tct;eln mcinetivfgcii í;attcfl 
falícn Inffcn." 

i(j. S)tc SGcfpen. 

S-âutiiifi unb SBmvcfung ;ciftortcn baâ ítclje ©ctniube cincô 
fviegerifcl;eit Dloffcô, baã uutcv fcinem fiit^iien Óícitev cvfá^cfft» 
lüDvben'. íDie Oiutncn bcí ciiieii ln-aiicí;t bie aKjcit unvffamc 
9íatia- 311 bem Seíenbeê niibcni. Unb fo flcg nucí; ctn ©cí;nnnni 

15. LE CIIÊNE ET LE COCHON. 

Sous un grand cliíiie uii coclion vorace s'engraissait des fruils 
lombís de Tarbi-e. II n'avaU pas encore avalé im gland qu'il cn dévo- 
rait díjà un autre des yeux. 

n Ingrate bfite! lui cria enfinle chCne. Tu tenourris deiiies fruits, 
sans inême lever sur moi un scul rcgard de reconnaissance. » 

Le cocIion s'arr6ta un inslant, et répondit en grognant: « Mes 
regards ne manqueraient pas à fexprimer ma graütude, si je savais 
seulement que tu eusses laissé tomber tes glands à inon intention. » 

IG. LES GUÈPES. 

L'n siiperbe et belliqucux coursier, tué d'un coup de feu sous son 
liaidi cavalier, était tonibé cn pounUure. La nature toujours aclive 
fait servir les débris d'un étre à Ia vie d'un autre. Un essaim de 
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íó. ®ie @i(f)C iiiib biiS 

©cíjnjeiii. 
« 

(Sili gefrãpi^cá ©cíjiücin 
mãflcíc fíí; 
unrci* fíijcv í;cí;cn md;c 
mít bcc ^crvitjjcfaílcncn Snidjt. 
Snbcm cS jcvtíy 
bic cinc ©iiíjcí, 
mfc^Iucfte cá íicvcííS einc anbcic 
mit kem Stiigc. 
Uubanfèarcg a3ieí;! 
ricf enblidj i^craí) bcr C?icf)í>aum. 
©u nã§r)l líiií) 
von nteincu Sríic^tcn, 
c^ine in tic ju tícíjicu aiif mi(í^ 
ciiicn einjigen banftaveu á3U(f. 
íDíiá ©í^tuein innc 
ciiicit ^ugcnbUcf, 
Hiib gntri^tc juv 2íiuivoi-í: 
ÜDíeiiic biinfíwcii 23liífc 
fcíttcn nif^t auéfcíci&cu, 
fôcnn icí; nux trüpíe, 
kvi^ bii ^áííe)l fvaííen (affeu 
bcinc ©íc^cln 
meiiiettüci}cn. 

16. Dtc íÜícfvcn. 

8Swtníp unb iScvítiefunfl 
gcrjicrtcn bci5 ftoíjc ®c6v\ubc 
cíncS hícgecífcíjcu 9íoffcã, 
ba3 «vfí^offcn roorbcn 
untct fcincm fú^ncn Dicitcr. 
3)íc atíjcit ttjirffamc ííatur 
Braud?t fcie Síuincn bc? cinen 
JU bem Sít»cn bc3 anbcru. 
Unb fo flog auc^ ^crsor 

15. LE CllÉNE ET LE 
CüCIlON, 

Uii coclion voracc 
s'engraissait 
sous uii chcne élcvé 
avec le fruit toiiib(5-en-bas. 
Tan(lis-qu'il broyait-avcc-lcs-dcnts 
un gland, 
il avalait (J(5jà un autrc 
avcc l oeil (des ycux). 
Jngratebfite! 
cria onfiii crcn-liaul Ic chènc. 
Tu Ic iiourris 
de uics fniils, 
sans dirigcr en haiit sur luoi 
un scul regard rccoiuiaissant. 
Le cochon s'arrèla 
un instant, 
èt grogna poiir níponsc : 
Mes rcgards rcconnaissants 
nc feraient pas dcfaut, 
si je savais seuleuient, 
que tu eusscs laiss(^ lombcr 
tes glands 
à-cause-íle-moi. 

16. LES GUÉPES^ 

La comiption et Ia pouiTiture 
détruisircnt Ia superbc struclure 
d'un belliqucux courslcr, 
qui avait été tué-d'un-coup-de-f6u 
sous son hardi cavalicr. 
La nature en-tout-tcnips active 
eniploie les ruincs de Tun 
à Ia \ie dc Tautrc. 
Et ainsi sortit aussi en volant 
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jiinga- ®cfvfn nuS tem l3i'ftt;mcígten 5íafe Ijcruor. „D, licfcn 
tio SBofvon, tvaS füv oincS güttlicl^cit Uvfpvungê «.nv ftnb! S^aS 
Vrnrf;tiijffc ÓiLifj, ícv SioMiiiij ift iinfer (Srjcuger!" 

STicfc feltfnnio ^!va[;(oi'ci Ijürtc bcc oufmcrffaiitc gaOcIticí;: 
tcr^ imt) tací^tc aii bic í^outigeu Stiiticucr, bic ftd; nid)tê geriu- 
giTcô nfê 9í[ifómniliiigc bcc nltcn miftcvtlictjcu ÍJilimcr ju (cin 
fintniícn, íroil fie ntif i[;vou ©vntcvu gcfccivcn lucivbcn. 

17. S)ie ©pcvíingc. 

6iue altc Jíircí;c, iih-Icí)c bon S^jciliugcii un5a()íigc 9?fílcv 
ga6, liinvb nuêgdicffcvt. 51(8 fie miit in i(;vcm iieueit ©íiiitjc 
ba flaiib, fameit bic ©perliiige uneber, i(;vc ntten aBoí;mmgen 
511 fucl;cn. 5ÍÍÍCÍU fie fnuren fie aíic i>ci-nuntcrt. „3u linTo^ 
f(í;rieeit fie, tnugt bemnum baã gvojjc ©cljaube? .Síemmt, iiev; 
Injjt ben imtiiMurí}tinveu ©teiníiaufen 1" 

jeunes giiípcs s'eiivola donc deá flanes de ce cadavre en putréfac- 
tion. « O, s'('crièreiit les guêpes, quelle divino origine est Ia nôtrc! 
I.e piiis niagiiifuiiie coursier, le favoii de Ncplune, noiis a donné 
Ia vic! » 

Celte ítrange rodoniontade n'écliappa pas au fabnliste attcmif, 
et il songea aux Italiens d'aujourd'liiii,quis'iniaginent n'êtie rion de 
moins que les descendanls des anciens et imniortels lioniains, parce 
<iu'ils sont nés sur leurs tombeaux. 

17. LES MOINEAUX. 

On restaura une vieille église qui fournissait aux nioineaux d'in- 
nombrables nids. Quand clle parut dans son nouvel éclat, les nioi- 
neaux revinrent y cliercher leurs andennes demeures; mais ils les 
irouvèvent toutes nuirées. « A quoi donc, s'écrièrent-ils, peut servir 
maintenant ce grand édlfico? Allous, abandonnons ce monceau de 
pierres devenu iuutile! » 
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nué bem 6tfcí)mciptcn 5íafc 
ftn ^cíniMvm jun^cr 2Scfvcn. 
D, ricfcn bíc 3Befvfii, 
fôaS fúr eínc5 gõttíicfjen Uvfí^ruii^-S 
lüir fini! 
Sa3 vvídjtigflc íKüj!, 
ter SicMlng Oícvtuiu% 
itl luifcr ©vjcitgcr'. 
3)cr nitfmcvffamc gatctbiitfcr 
I;cvtc btcfc fcttfvimc íViMÍjícvci, 
uub fiacttc 
an bic Í;cutl9cu Staíiciicv, 
bíc ficf^ cintííbcit 
nidjtS gcviiujcrS 511 fciii 
al3 ílOfémiuIinge 
fcct aítcn iinílcvMidjcn OUmucv, 
wcit fic getcvcn 
viuf í^reu ®vâ&cvii. 

17. !t)ic í^vcrUngc. 

©íne nítc Jlívcíje^ 
Wfí(í)C gcií» 
bcn 'Svcvíhigcn 
imjãíjligc 9Íc)lcr, 
wavb auégcfccjf^vt. 
91ÍÔ fie miu b.i ftiKC 
Ííi í^tcm iiciicn ©íanjc, 
famcn bíc «SvcrUngc reictcv, 
ju furfjeu 
í^rc aítcn SEoBmuigcn. 
5í(ícín fie fanbcn fic aüc ícvm.uicvt. 
3u tüaã, frtjricen fie- 
taugt bcun mm 
taS groye ©cbâubc ? 
JTouimt, 
vcríaÇt 
kcn tnibvciiicíj^&arcn ^tclnT;aufcu. 

de Ia dugoütaiitc cliarognc 
un essaim de jcunes guêpes. 
O, s*écnèreiU les guêpes» 
dc quellc divine origine 
noiis sonimes! 
Le p!us inagnifique coursier, 
le favori dc Neptune, 
est nolre père! 
Le fabulisle attcntíf 
cntcndit cclle dliaiige vantcrie, 
et il songea 
aux Italiens d''aiijourd'lini, 
(jui s'imagineiU 
n'ôtrc rien dc nioins 
que les descendanls 
dcs anciens ininiortcls Roínains, 
parcc qu'ils onl (5tú cnfantés 
sur Icurs toml)caux. 

17. LES MOINEAUX. 

Une vieille dglise, 
qui donnait (fournissail) 
aux cioincaux 
d'iimon)brablcs nids, 
fut restaurdc. 
Lorsqu'ellc se-tint inaintenant là 
dans soii nouvcl dclat, 
vinrcnt les inoineaux de-nou\cau, 
noii»* cliercher 
icurs ancienncs demcurcs. 
Mais ils les ironvèrent toulcs murces 
A quoi, sVcrièrent-lls, 
est donc bon maintenant 
ce grand édifice? 
Venez, 
abandonnez 
cet iuutile monceau-de pierre». 
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18. S)er @traii§. 

j,3c§t ioilí id; fliegen," rief ber gigantifd^c ©traug; unb baâ 
ganje 2!Dttt)cv23CigeIftaiib in crnftcr (Snunvtung um iljtt iiev- 
fammclt. „3c§t unlí ict; fíicgfu," vicf ev no(t)malS; tveitete tic 
gEii'nttigcn gittigc irfit nuS, unb fcí)üjí, gtcicí; cíncnt ©á;iffe 
luit nuSgcfpaniitcn ©ogcln, auf tem SBotcii taíjiu, oíjnc i(;ii 
mit ciiicm ÍTritto 511 coilicrcn. 

@cl)t tá oin pcctifd)c8 JBitb jfncv uiH3ccttf(í;cu ítü^jfe, fcio 
iit beu crficn ungetjcuveu Dbcn mit ftoíjcn 
©(íjlinngcu pvaíileit, fiel) u&cr ÍBclfen iinb ©tcvne ju ev(;f6cn 
iMoljen, unt) bem «Staube boct; immcr getvcu tíciten! 

lí). ©ev ©pevling unb bev ©trau^. 

„©ei nitf bcine ©võíje, auf beiuc ©tãife fo ftotj cilâ bu «.nKfi, 
fvmd) bev (Spfvliug ju tem ©tvaupe : 6in bod; met;r eiii 

18. L'AUTRUCIIE. 

« Voici que je vais volcr! » criait Ia gigaiitesque autruche; et tout b 
peuple des oiseaux se tenait assemblé autour d'elle, dans une grave 
attente. « Voici que je vais voler! » cria-t-elle dereclief. Elle ítcndil 
ses puissanles ailes, et semblablc à uii navire aux voiles déployées, 
elle s'élança sur lesol, sans le perdre d'un pas. 

Cest lá une poítique image de ces esprits sans poésie, qui, dans 
lespremièreslignesde leursodes monstrueuses, font parade de leurs 
superbes ailes, menacent de s'élever au-dessus des nuages ct des 
astres, et restent nòannioins toujours attachés à Ia poussière. 

19. LE MOINEAU ET L'AUTRUCHE. 

fc Tu as beau être fière de ta grandeur et de ta force, disait Ib 
moineau à Tautruche, je serai toujours plus ciseau quetoi; car tu 



18. 2)cr Straup. 
*piU idj picflcit 

licf fccv gigantifcÍK Straiíf;; 
uiit baâ âvuijc ^oíf bcv Siogcí 
ftanb um i^n «erfanimclt 
irt crnfíci' ©rtuartung. 
ScÇt Yoiü ffícçicn, 
rícf cr nücfimalé, 
tvcitctc \rcít au5 
tíc gcwaltivjcii 
imb fd)of? baf)iu, 
^ícícf) cincm "Scí^ifíc 
mit aiiSgefvanntcn <£cç;íln, 
auf bem Scbcn, 
c^inc i^u ju ücrlicrcii 
mít cincm íírittc. 
«SC^t ba 
cin íjoctifdjcs íBííí 
jcncr iinpoctifíí)cn ^õvfc, 
bíc, íii bcn crficn i^cíícii 
ií;rcr ungc^curcn Cbcn, 
jiút íletjen <2(Í71uuu]cji rvaíjlcn, 
tvc^cii 
fidj JU er^cOcu 
ufecr aBülfcn unb Stcrnc. 
unb Mci6cn bod; 
iinmcr gctrcu 
kcin (Stciubc. 

19. 2)cr Speríing unb 
bcv ©traup. 

Sti fo jíotj aíá bu UHÍlil 
auf bcine ©rcvc, 
auf bcínc Stárfc, 
fV^raá; bcr 
ga bem ©traufc: 
i'í) 6ÍU bcd; 
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Maintenant je veux volcr, 
criait Ia gigantesque autruclie; 
ct tout le peuplc dos oiscaiix 
se-tonait autour-crdle lassciiibl»! 
dans unc-gravc attcnte. 
Maintenant jovcux voler, 
cria t-elle ilereclicf; 
i-llc étondit lai'gonient 
los (ses) puissantcs ailcs, 
ot s'(!lança 
soinblable à un iiavire 
aiix voilcs déployécs, 
siir le sol, 
sans le perdre 
(Tun pas. 
Voyez lá 
une poítique iniage 
de ces títes non-poétupics, 
qui, dans les preniières ligncs 
de leiirs odes nionstiucnses, 
font-parade do leurs supcrbes ailcs, 
menacent 
de s'clever 
aii-dessus des luiages et dos astres, 
ct demciircnt poui lant 
toujoui-s fidòles 
a Ia ponssière. 

19. LE mpINEAU ET 
L'AUTRUCnE. 

Sois aussi lifcro que tu vcux 
de ta grandeur, 
de ta force, 
disait le moineau 
à rautruclie: 
]e suls pourtant 
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SBogel, atê tu. íDcnii bu fnnufl ni(í;t fticgcnj id; a6er flicge, 
otgleid; nidjit I)ocí;, ctgtcicí; nuv vucfiiidfc." 

íDer lei(í;fc S;i(í)tcv ciueâ fvot;Iící;cii 3!rinfticfecS, cineê Hei- 
neii ücvliebtcu ®oj"niigcã, iftiuetjv ein ©ente, atê ber [d^ivuiiglofe 
<Sd)vciter eiuev tangeu >&cimanniat'e'. 

20. Sic ^unbe. 

„®íe auêgcartet ifl í;ter jn Sanbe unfer ®efc()tec^t! fagte ein 
gcl•eif'tel■5Putct^ Snbcm fernen 9Betttt;eitf, >tietrf;en bie üJíeii: 
fcí;en 3ubien lu-iinen, ba, ba gitt eê' nící; rert)te >§unbe; 
J^unbe, nietne Svíibov (ilir im-rbct c8 luir nicí)t gtauten, nnb 
büá; tiaOe icí; eS niit nieincn 9(ugen gefet;en), bie aucí; eineu 
Sbiveu nicljt füi-cí;tfn, iinb fü()n mit if;m antinben. 

— -5ltev, fvagte tcn 'lUibrl ein gefc^teu* 3agbt;iinb, íi6er: 
Unnben fie it)n benu auít), beii Sllnven? 

— ÜOeninnbcu? umr bie ííntivcvt. STaâ. fann iá) nun eten 

ne peux voler, landis que moi je vole, quoiqiio pou liaut, et seulc- 
iiient par saccades. > 

L'auteur léger d'une joyeiise clianson à boire, d'une petite poésie 
amoureuse, esl plutôt un génie que 1'écrivaiii sans essor d'une 
longue Hermannia le. 

SO. LES CniENS. 

nQue iiotre espècc cst dégénérée dans ce pays-ci! disait un bavbet 
qiii avait voyagd. Dans celte lointaine partie du monde que les 
hommes appcllent les Indes, c'est 16, c'est li qu'il y a encore de 
véritables chiens; des chiens, mes fières (vous ne in'en croirez pas , 
et pourtant je Tai vii de nies yeux), qui ue craignent pas rnême un 
lion, ct entrent liardinient cn lice avec lui. 

— Mais, demanda au barbet un cliien de chasse peu cnthousiaste, 
sont-ils aussi plus forts que le lion ? 

Plus forts? répondit le barbet; ce n'est pas lá prédsémont 
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mi'Or cín SSogct, «tS bu. 
ÍDcttu bu tniin)! nící;t flicgcn; 

a&cr 
pèvjtcif^ nící;t ^ocí», 
pBgíeiff) nur vucfiucife. 
íDcr Ícií^íc 2)id;tec 
fiucS frcíiíicíjcn 3!viníticbc3, 
eincg íícincn vcrtieblcn (Jicfvingc?, 
ífl mcÇr ciii ®ení<, 
atã bcr fc^wungÍDfe ©cfivcitcv 
cinci' Ungcn ^ermaniúatr. 

20. S)ic .§mibc. 

ÜSic nu^gcavtct 
unfcr @cf(^ícc^t 

Çi» juSanbe! 
fagtc cin gcreíftcr 
3n bem fcnicu SScíít^cílc, 
n?cld;cii bic 2?iciii'd)cn 
3nbícn ncmicn, 
ba, ba gitt câ ucd) 
vccÍJtc «^imbe; 
»'íunbc, 
meinc íBvúbcr 
(i^r tverbct mív cá lücí/t glautcn, 
iinb bod) íviOc id) cá gcící>cii 
mít nicíncn 2íugcn) 
bic audi nic^t fiii'd;tcn 
cíucu Scmcn, 
imb autnnbcii 
fü^n init i^m. 
Çí&cr, fragte bcii 5pubcl 
cin gcfcijtcr Sagbíjunb, 
íltenriubcn fic i'^nbciin andj, 
bcn Sintcn ? 
U6cr»iiibcu? ivcir bic 5Inhi.Hn't. 
3t^ fami mm ckn baâ nid)i fagcii. 

plus uii oiscau, que toU 
(>ar tu ne pcux pas volcr; 
mais moi je vole, 
quoiqiie pas liaut, 
quoique seulement par-saccadc?. 
l.c poete Idger • 
(runc joyeusc clianson-à-boire, 
(ruiic pctitc poésic amourcuse, 
cst plus un génic, 
que Tí^crivain sans-cssor 
iFune longue Hcrmanniacíe. 

20. LES QllKNS. 

Conibicn dég(5néri5e 
cst notrc cspccc 
en ce pays-ci I 
disait uii barbet qui avaii voyagé. 
Dans Ia loiiitainc panle-du-inonde, 
que Ics lionimes 
nomnient ludc, 
là, )à y-a-t-il cncore 
de véritables cliiens; 
des cliiens, 
nics frères, 
(vous ne me le (m'cn) croirez pas, 
et pourtant je Tal vu 
de mes yeux) 
qui ne craignent pas-mênie 
uii lion, 
ct entrent-cn-lice 
liardiment avec Uii. 
Mais, demanda au barbet 
un chien-de-cliasse posé, 
le valiiquent-ils douc aussi, 
le liou ? 
Vaincre? fiit Ia réponse. 
Je ne puispasprdcisément dire ceia. 

3 
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nicí)t fagen. ®íeid)icoí)I^ Êcbenfe nur, eiucn 2BU'cn «'.ijiu 
niKcit! 

— D, bcr SagMjimb fort, lueim fie íí;it nid)t üti-r: 
luiuben, fo jínb tcinc gcvricfciun ^imbc in Snbicn teffev <iíâ 
tuíi-j fo sicl ivic iiic^tã, afccr ein giit ííí)cit' büinmev." 

21. S)cr giicH iinb t>ev ©tovcfe. 

„(Svjãí)Ie nüv tcct; etiunâ üoit bcn frcmbeit Sãntcvu, bie bu 
oKe geWcn fagtc ber 5'U(t;S ju bem iiicitgevcifteii. 
©torc^c. 

^icrar.f fing ber ©toid) an, ií)m jebe 2n(í;e imb fcurtitc 
®icfe ju uciincu, luo ev bic fcl;mncf[;afteflen Iffiünncr unb btc 
fctti'ficn 5rüf(í;e gcfá;mau[ft. 

„@tc finb tnngc íu ípoviS gclucfcn, lucin Jgcrr. 2Bo f^jcifet 
nmii fliit tcfleii? ivaS file SCScine t)ciOen©ie ba am nieifien tmct; 
3fncnt @c[cl;iiia(fe gefuubeu?" 

ce que jc puis dire. Toutefois, songe un peu, altaquer uii liou! 
— Oli! continua le cliien de chasse, sMls ne sont pas plus forts que 

lui, alois tcs cliicns dcs Indes, si vantés, ne valent en rien niieux 
((ue nous, m.iis ils sont de beancoup plus sots.» 

21. I.E liKNAIlD ET LA CICOGNE. 

•I Racontc-moi dono quelque ciiose de tous les pays étrangers que 
tu as vus, » disait le rcnard à Ia clcogne voyageuse. 

Là-dessus Ia cicogne se mit i lui nommer cliaque niare, cliaque 
humide prairie oíi elle avait savouré les vers les plus délicats, les 
grenouilles les plus grasses. 

« Vous avez él6 iongtemps à Paris, monsieur. Oii raange-t-on le 
mieux? Quels vins avez-vous trouvés là le plus à votre goütí » 
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tSJlcidjwct)!, 
('cbciite mit, 
cincii Sciveii anjufaden! 
D, fu^r bec Sagbtjmit fctí, 
ivfiin r>í nií^t utcviDÍnSeii, 
(o finb bcine gc))ticfciKii -èuiitc 
in Snkicn 
fi) sict «jit niditS 
ítifEt ais wir, 

cin gut S^eit 
büiunicr. 

21. ®cr Suctjê unt) bet 
® t o r c(). 

Scjã^tc mir kod) etoaS 
Bon leu ftcmken fiánbcvn, 
bi£ bu (lílc gefc^en ^ajl, 
fagte btc guct)} 
ju bem mcitürtciften ©tovíic 
•Ôictiiuf pitg bcr Stovd) au , 
iÇm JU nenncn 
jcbc Sadic 
unb feucf)te SBicfe, 
WD tv gefcljmaufet 
bie fdimaáí)aíte(lcii 2Biivmcc 
unb bie fettcflen Stífíjc. 
©ie fino gcrecfcii 
langc iu !)3«ií, 
meiu -i^evr. 
ÍBo ftcifct niiin 
íiiii ()c|icn'í 
>»íi8 fiiv SBciiie 
^afcen fie ba gefuiiben 
ain mcijteit 
n«d) SÇttm Oefí^maíc'( 
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Toutefois, 
songe donc, 
attaqiicr un liou! 
Oli! continua Ie chien-de-chassu, 
s'ils ne Ie vaiiiquent pas, 
alors tes clilcns si vantés 
clans (de) rinde 
sonL autant coinnie rien 
inclllcurs que uous, 
mais pour uue bonne part (bcaucoiip) 
ulus sots. 

íl. LE RENAKD ET LA 
CIGOGNE. 

Uaconic-nioi donc (luelque-cliose 
des pays ítrangcrs, 
que tu as tous vus, 
disait Ie renard 
à Ia cigogne qui avait loin-voyagc', 
l.à-dessu3 coinniença Ia cigogne 
ix lui ncuinier 
cliaque niare 
et liumide prairie, 
oCi elle avait savouré 
Ics vers de nieilleur-goüt 
et les pius grasses grenouilles. 
Vous avez été 
longtenips á Paris, 
Mctiisieur. 
Oü niange-t-on 
le iiiicux ? 
quels vins 
avcz-vous líi troiivés 
le plus 
à volre gotit? 
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22. S5ic ®uíe unb ber ©cfert^grâber, 

3cnct ©c^a^grclOcv trav cin fc^r untntíigcv 3)?ami. dx lungtí 
ftt^ iit cie Díuincn eincã nlten Oíautfct^Ioffcê, iiub ívarb ta ge^ 
UHit)r, bnjj fcic (Sute einc mngcre 9)ínu8 crgviff unb vicvjcíjvtc. 
„©cl;i(ft fiei; baáj [pvncí; cr, fiív bcn ísl^itcfcviiírtKn Sietiing 
iíinmicnâ ? 

— ®nvum iiicí}t? iicvfefetc bíe(Suíc. SCBeit irf) ftíKeaSftvaí): 
timgen Iic6c, fmm id; bc^aicgcn üdu bev Suft IcBcn? ircij! 
jivar Uioí;I, bnf ií;r 3)!cnfd;en cS «ou cuicu @i'rcí;vtcu üei': 
langt." 

25. Sie jitnge @cí)ro«It^e. 

„S[Baê inact^t i^r ba, fvngtc ciuc (ãdjírdfee bic gefdjaftigcn 
Qínicifen. — ®ir fnmiucín 3Sovv«tt; ouf ben SBintcr, t»ar bic 
gcfd)lPÍnbc 5(ntíuovt. 

— 3)nê ifi tíug,[ngte bie©ct;»i'nt6c; baê untt id; aucí; t()un." 

22. LE IllBOU ET LE CIIERCHEUR DE TRÉSOR. 

Ce clierclieur de tiiSsor était un liomme fort déraisonnable. I. 
s'avenuira dans les mines d'un vieux cliâteaii de brigands, et lá II 
vil un Ilibou qui saisil e'. niangea une niaigre souris. « Cela, dit-il, 
convient-il á Toiseau pliilosoplie, favori de Minerve? 

— Pourquoi non? rípíiqua le Ilibou. 1'arce que j'aiiiie le silence 
et Ia mildilation, me faul-ií pour cela vivre de Tair dii lenips? Je 
sais bien, 11 est via!, que vous autres honimes, vous Texigez de vos 
savants. » 

■23. I..\ JEUNE IIIRONDELLE. 

« Que faites-vous lá? deniaiidait une liirondelle aux fouriiiis al- 
faliées. —Nous amassous des piovisions pour riiiver, fut leur brèví 
rdponse. 

— Voilà qui est sage, dil l'liiroiidelle ; j'ea veux faire autant. » 
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"22. ííiíc @uíc unfe ^cr 
©cí)a^qrâí>er. 

Scncr ©íjaÇiivãtcr 
»üar cin fcíjr unMílícjcr SDíaim. 
(àr tlMv^íC ficí; 
in bíe 3íumcu 
cíncS altcu SíautfcíjíoiJcS 
itnb tvarb ba gcwftl;r, 
bap bíc @utc 
crgríff imb cerjeÇrtc 
ctJic ma^erc 9)íau3. 
<Scí;ícft fui? bciS, fvMcf; cr, 
für bcn í?Çiíoíoví;iiM)en SicHing 
9.l»'incrt>cn§'< 
2Barum nií^t? 
vcvfe^tc bic Qutc. 
aCeit i(í) íicbc 
ftiUc ^ctracíjtiingcii, 
fann íi^ bcpifcgcn 
t>oii bcí Suft íftfu? 
^iiwv 
tvcíy id) trcí;t 
b.iü Oíicnfíjcii 
Cl VCVÍiUliJt 
»LMi ciivcu OcícÇvícn. 

23. S)U juiigc Siíjtvaífcc. 

2Ba5 mcidjt i^r ba, 
frigtc eine <Sc^tt)aí6c 
fcic rtcfc^Aftigcii Çímcifcji. 
©ir fvnmncíii 95otcat^ 
auf bcn SBintcr, 
n.mr bic flcfdjreinbe StnhuDrt. 
!DaS ífl tíug, 
fagíe bíc ©c^watèc; 
iá) toiU bad au(^ t^un. 

22. LE HtBOÜ ET LE 
CIIERCIIEUR-DE-TRÉSOR. 

Ce cherclieur-(le-tr(5sor 
éiait un homme tròs dc^raisoimable 
II se risqua 
clans Ics ruincs 
(l*nn vieux cliâtcau-dc-brigands, 
et lü reniarqua, 
que Ic ilibou 
saisit et mangca 
une inaigre souris. 
Cela convicnt-il, dit-ií, 
au phiiosophe favori 
de Minervc ? 
Pourquoi pas? 
ri^pliqua le liiiwu. 
Parce que j'aime 
les silencicuses méditations, 
puis-je à-causc-de-cela 
vivre de Talr? 
A-la-vérité 
je sais bien 
que vous autres lioninuís 
le désirez 
de vos savaiUs. 

23. LA JEUNE !11R0M»EI.I.E, 

Que faites-vous là, 
deinandait une hirondeiie 
aux fourinis aíTairées. 
iious aniassüiis provisioa 
pour I biver, 
fut Ia rapide réponse. 
Cela est sage, 
dit rhirondclle; 
je veux fuire ceia aussi. 
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lliit fogícicf) png fie an, cínc ajíeitgc tobtev @^Jinnen unb Çlic: 
gen in i()v 9ícfi ju tvagcn. 

„9ltcv ii)05U fott taã'? fragtc cnblicí; bic ÜJíuttcr. — SBoju? 
aíin-rntt; auf bcn tüfm SBintev, liete CÍJÍuttev; fammíe boí^ 
nucí) 1 3)ie Qtmcifcn íjaücn mid; bicfc 9Serjtcí)t gclc^rt. 

— £), lafj bcn ivbifíí^cn Stmcifen bicfe fleinc jtlug^cíí, «cr: 
fcfetcbic Sílte; íraS fi(í; für fie fcí^iát, fcl;icft ficí) nict)t fiiv èeffcve 
(ãc{)iraI6cn'. llnâ '^at bic gutíge Díatur cin t^olbcreê ®tt;í(ffal 
tcftiinmt. SBcim bcr vci(t;e ©oinmcr fic^ enbct, jtcf)cn linr luni 
t;inncii; nuf bicfcr 9íeifc entfct}Iafen )cir aíígeinat^, iinb bn 
cmVfangcn iinô uiavme ©íiiupfe, iro irir o^ne Sebürfniffe 
vnftcn, t>i8 unê cin ncucr Svütjíing 5U finem neuen líeícn cr- 
n'cffct." 

24. ü)?evopé'. 

„3(^ nm^ bid; boct) cteaã ÍPvnd; cin jungcr aibícc 

Kt sans tarder elle se mit à porter dans son nidquantité d'aiargnée« 
ct de moiiches. « Mais ã quoi bon cela ? lui demanda enfin sa nièrc. 
— A quoi bon? Ce sont provisions pour Tiiiver, clière mère; amasse 
donc aussi! Les fonrmis m'ont donné cette leçon de prévoyance. 

— O, laisse aux terrestres fourmis cette mince sagesse, répliqua 
Ia vieille liirondelle : ce qiii leur convient ne convient pas aux hi- 
l ondeDes. [.a uature, par privilége, nous a marqué, dans sa bonté, 
un sort plus doux. Quand l'été a cessé de répandre rabondance, 
iious partons d'ici; dans ce voyage, nous nous endormonspeu k peu, 
ct alors de chauds marais nous reçoivent, oii nous nous reposons 
sans besoins, jusqu'à ce qu'un nouveau printemps nous éveille à une 
nouvelle vie. » 

24. LE MÉnOPS. 

«Ilfautpourtant quejetefasse une qüéstion, disaitunjeuneaigle 
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Uiib fogleid) fing fic iiii 
in tl;t 3Jf(l ju ttiiijcn 
ciiie Oieiige 
tettct ®j!Ínncn itníi glicgcn. 
SIDír iBcju foH ba?? 
fiMjtc ciibtirf) bic Shittcv. 
aBoju? 
íBonatl) auf kcii tífcii SffiiiUcv, 
liebc OJÍiiítcv; 
fammtc boíj íiiirt)! 
®ie 5(mcifcii f;at'cii iiifcT; gelcÇt.t 
bitfc SBotjídjt. 
D, t.ip fcen irtií(f'cn Jfmcifcn 
bicfe ttcine J!lui)l)cit, 
scrfcçtc kic Sllte; 
njiiS TkÇ füt fte fdjirft, 
frtjicft iid) ni(t)t 
fiir icjíctc ©c^HMlbttt. 
$ie giitijc 9?atur. 
Ijat imá ['cflimmt 
ciii IjoltcrcS $íí)i(tí.il. 
aCciin tct vcidic ®w!!:nct 
fW) ciibet, 
jicljcn njic «cit Ijimien; 
(i!if ciefti- Sifife 
ciitfíljlafcn luiv iilljematt), 
itnb luanuc Siimvfe 
cnnjfaiigcn «nS c.i, 
wo «.'ic mflen 
otjnc Scbúvfnifft, 
tis cin neuer gní^ling 
iiiiS eniiectet ju «nem ncuen Sctcn. 

24. íUictoíí. 
mu§ Icái 
etnjíiS fragtn, 

fpuíí ein jmigit ütktcr 

!SSING EN l'ROSE. o9 

Et aussitôt elle se mit, 
a porter dans son iiid 
une muUitiide 
d'araigin;cs ct dc iiiouclics morlcs. 
Mais dc-quoi cela doit-il servir? 
demanda enfin Ia mérc. 
De (jiioi? 
do provisioii poiir le niéciiaiit liivcr, 
clière mfire; 
amasse donc aussi! 
Los foui niis m'oiU ajipris 
celte i)n;voyance. 
O, laisse aux terrestres foiirmis 
cctte petite sagesse, 
rípliqua Ia vieillc; 
CO qui leur convient, 
nc convient pas [leiit mieux). 
aux liirondelles meilleures (qui va- 
La bienveillaiite nature 
nous a niarqtié 
un pUis favorable destiii. 
Quand le riclie dté 
se termine, 
nous partons d'ici; 
dans CO voyage 
nous nous endormons p»u-á-pcii, 
el de-cliauds niarais 
nous reçoivcnt là, 
oii nous nous-reposous 
sans besotns, 
j usg u'à-ce-qu'un nouveau printemps 
nous éveille àune nouvelle vie. 

2i. Le iiÉROPS. 
Je dois pourtant 
te demander quelque-chose, 
disait un jeune aigie 
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511 cinfiu ticffmuigcn i3vun'pgclcí)i-tcn lUju. SDÍan fagt, cê gctc' 
fiitcn SBcgcI, iiiit Díniuon SfcrcpS^ ber, liH-nn cr in bie ^iifi 

, ftcigt, mit bem ©ct^irauje «ovauâ, bcn gegcit bie 6vbe 
gcfpíjvt. flicgc. 3fl baS Uhií;v? 

— Ri, tiidjt bcd;! ciiitivcvtcte bcv Ut;u; bíiâ ift cine attcvnc 
Grbicl^tung bcâ 2)ícnfrt;cn. @r nuig [cifcfl eiii füld;cr 2)ícvol.iô 
feiit, tvcil ev nur gar 511 gcin bcn ^immct crflicgcn müá)tc, 
otme bic Srbe nucí; nuv cincu íüigcntiitf nug bem ©cfict^tc jii 
Vcríievcn." 

2o. S)er íl5eltían. 

gíiv uiot)Igcvart)cnc ^Kinber fonncn Síltevn nicí;t 511 uicl 
íí)un. yítcr liicnu fid; ein tlijbcv 23atcr für cinen auêgcarteteu 
(Sotjn baã ®tut som ^crjcn bann luivb Sictc ju Sí^ov; 
t;cit. 

(Sin fi-cmmcr ípeílfan, ba cv [ciuc 3ungcn fí)mad;ten fnt;, 
rigtc fid; mit fd;nvfcm ©c^natcl bic Snifl auf, unb crquicftc 

à un cliat-hiiant, profond penseiir et granel savant. II yaurait, dit-on, 
UJi oiseau, du noni de niérops, qui, lorsqu'il sMlève dans Tair, vole 
Ia queuc en haut, Ia tête en bas. Est-il vrai ? 

— Eh! non vraiinent! rdpondit le cliat-liuant; c'est là une sotte 
invention de Tlionime. Un niérops de cctte sorte, c'cst lui-niCnie 
peul-ítrc; il ne dcmanderail pas mieux en cffet que d'atteind4'e Ic 
ciei sans perdre un seul instant de viie Ia terre. » , 

25. LE PÉLICAN. 

Des parents ne sauraienl trop faire pour des enfanls bien nís. 
, ílais que, dans sa faiblesse, un pòre se saigne aux quatre veines pour 

un fils indigne, ce n'est plus tendresse, c'est folie. 
Un doux pélican, voyant ses petits dépérir, se déchira Ia poitrine 

de son bec aign, eties ranima de son sang. « J'admireta tendresse, 
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ju eíncm tícffimugert líf}u 
9runigcíc'^rícii. 
Ü)ínn fagt, cá grtc cineu SSígel, 
mít 9tamcn SDíerov?/ 
fccr, irenii cr flcigt 
iii tic Suft, 
ffícgc, mit bem vovciuí. 
ic\\ jÇcff getc^ví 
«]ci]cn bíe (5rbc. 
3li bnS wnÇrV 
(ií, iiiiíjt tcá} I 
antwprtctc bcv U^u; 

i|l ciiic attctnc @tbíc^tuitg 
9)ícníc^cn. 

(Fr niag feltfl fcín 
eiii fcíc^cr SDícrovS • 
wcií 
cv mcdjte nur gar ju gcvii 
fccn ^imnjcí (v^icgcn, 
c^nc bie ©vbcju míieveii 
aué bem ©cfií^tc 
auc^ nut cincu 9íugciií'Iicf. 

25. 55ct í]jctifviu. 

áítcvn fcnnen nícf?t 
»icl tí;un 

füí íuc^tgcrcit^^cnc itinbcr. 
9í6cr tucnn fin Bícbet 93atcc 
fui) baâ áSíiit V)cm «Çerjcu jvivft 
füv clncu auígcavtcten ©ül;n, 
kann iuífb 2íc6c ju ílt;0ví;cit. 
Qin frcmmcr ^cUfan, 
ta ct fa^ 
fcínc Sungcn fcíjmadjicii, 
ri^^tc ficí/bíc 23ruft auf 
mit fiíjarfcm ©c^natcí, 
uub erqutcfte fie 

à un cliat-luiant profond-penseur 
très-savant. 
On dit qu"i\ y a un oiscau, 
du noni de iiiérops, 
qui, quand il s'(ílòvc 
dans Tair, 
volc atcc Ia qiicuc en-avant, 
Ia têtc tournéc 
vers Ia terrc. 
Cela cst-il vrai? 
Eh! noii vraiincnt! 
répondit Io chat-liiiant; 
cela cst une solte invciUion 
de riiomnie. 
11 peut lui-in6me èlre 
un tel mérops : 
parco (pio (car) 
il no voudrait que trop volontiers 
altcindre-en-volant Ic clcl, 
sans perdre Ia terre 
de vue 
nicnie seulcnicnt un instam. 

2o. LE PÉLICAN. 

Dcs parenls nc peuvent pas 
Irop fairc 
pour dos enfants bien-n(5s. 
Mais quand un pèrc faiblo 
se tire le sang dii coeur 
pour un fils dégénéré, 
alors Tamour devient folio. 
Un tendre pélican, 
comme il voyait 
ses petits languir, 
s^égratigna Ia poiírine 
de son. bec aigu, 
el los ranima 
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fie nút feincm ÍBIute. „3d) tcirunbcre tEinc Síirtlic^feitj rief 
if;iit etn Síbicr ju, iinb bejanimcrc fcctne SBÍínb^eít. <ãicí; tcd), 
luie ntanrtjcn nicí)tãivürbtgcn .Suíuí iu untcr bcincn Sungen 
miSgetvütct' í)afil" 

(Éd irar cã aucl) Hnvítií^; benn míd; iíjin tjattc ter folte 
Jíufut fciiie @ier untcrgefcI)okn. SBarcn cê imfeanftavc .Riu 
fufe ircrt^j baç iíir Sekn fo t^euer crfauft linube? 

2G. 25er Íotíe unb ber Siger. 

íDcr SblDC uut) fccr .§afc, tcibe fâ)Iaffii init offeiicii Sfitgen. 
Uiit fo frí;tief jencr, eriiuibet uoit ber geltialtigcn Sagt^ cinft 
íor iem (Stngaiigc fciiier fürd)tcrliá;cn .§l5í;íc. 

!Ea fvraiig- ein üiger sovtci, unt tad)te bcS leict^tcii 
©cí^tummcrò. „!rcr ni(l)tãfurcí)tciite SBme! ricf cr^ frt^taft er 
nid^t mit ojfciien -Stugeii, natüvlid) ivie ber c§afel 

— SEBic ber .§(iíe?" brüíítc ber aufipríngeiibc Sbiue, itiib lyor 

liii cria un aigle, et je plains ton aveuglement. Vois conibieii de \ils 
coucous tu as fait éclore avec tes pelits! » 

l^acliose ílaitvraie: le froitl coiicoii avait glissé ses CEufs parmi 
les oeufs du pélican. l)'ingrals coucous méritaieiit-ils que Icui- vie fút 
si clièremeiu aclietée? 

2C. LE LION ET LE TIGRE. 

I,c liou etie lièvre dorment tous dcux Ics ycux oiiverts. Et c'est 
ainsi que, fatigué d'une cliasse violente, le preniicr dormait un jour 
sur le seuil de son antre redoutable. Un tigre vint à passer, et se 
moquant de ce soinaieil iéger : « Le lion sans peur! s'écria-t-il, ne 
dort-il pas les yeux ouverls, naturellement couune le lièvre! 

— Comme le lièvre? • rugit le lion bondissant, et il tenait déjà le 
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mit fcincm SBlutc. 
3íf) íciíuiibcvc tciiic 3íittlict;fcit, 
ricf iÇm ciii ülílet ju, 
uiib fitjammcvc tciiic Sliubfjcit. 
©icÇ boí^, 
icie titíincfjtn Jtutiit 
iiiíjtsreüvbigcn 
bit Ça|l auSgctunítct 
tintet bcinen Sungcit. 
©o wnt cí niid) «)ivtliA/i 
tcnn ber tattc Jíufut 
Íjíitte i|ni untcrgef(^o6cn 
fluí; fcinc Sicv. 
SÍBavcii c3 unbanttarc Jtufute iDCVtfi, 
taç i^c Selcii 
fo t^cuct crfiiuft wiivic ? 

20. ®cv Situe unb kct íEigtc. 

Scv Scme unb tcc >5afc, 
ticibc fdjtafen 
mit offeiicn 3(itgcn. 
Unb fo fdjlicf (cnet, 
ctmúbet »on bcr gcvtxiltigcn 3>igb, 
cinfi oot tem @ingange 
feinct fürc^tcvtidjen •èõ^tc. 
®a flJtcing soríci 
ein Sigcr, 
unb ladjte 
bcê tcidjten ©djlummctS. 
$er nidjtSfüríjtcnbe SOwe! 
ticf et, 
fc^tãft cr nidjt 
mit cjfcnen 9[ugen, 
natiiríid) ttic bet $afe! 
SSiic ber Jè.ifc? 
Itúfite bet auffvtingenbe Sútoe, 
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avec soa sang. 
3'a(iiiiire ta tondrcsse, 
lui criaun aiglc, 
ct je (líplore ton aveuglemcnU 
Vois donc [concous) 
comnic maint coucoii (coinbicn <le 
ne-valant-iicn 
tu as falt-éclore-en-cou\aiit 
parmi tes petits. 
Ainsi était-cc aiissi cfreclivenient; 
car le fioid coucou 
avait 1'()iiit6-sous lu! 
aussi ses ccufs. 
D'ingrats coiicous étaicnt-ils dignes, 
que Icur vic 
fiil aclictée si chcr? 

2G. LE LION ET LE TIGRE. 

I.e lion et le lièvrc, 
toHS-dcux dorment 
avec les yeux ouverts. 
Et ainsi dormait ceiui-là, 
fatigué do Ia (d'uiie) cliasse violente, 
nn-jour devant l'eiitrée 
de son antrc effi oyable. 
Alors passa en bondissant 
uii tigre, 
ct il rit 
du léger somnieil du lion. 
Le lion qui-ue-craint-rien 
s'ícria-t-ii, 
ne dort il-pas 
avec les yeux ouverts, 
raturellement comme le lièvrel 
Coninie le lièvrc? 
rugit le lion bondissant. 



üefnng^é Safceín in !l)rofa. 

bciu ©);üttev an bor (Surgct. ÍDcv Sügov tiHitjtc ftcíj in fciiiem 
íBIutCj iinbbcvfcrai()igte ©icgcr Ii-gtc ficí; ancW-r, 511 

27.-S)ev ©tier iinb ber ^fvfcf). 

6in fcí)iiicrfãí(igcv ©tiei" imb ciu fíiiá^tigcv .§ii-]"cí; trcibcíen 
auf fhicr SBicfe jufamuu-n. 

„.§irfc[), fagtc ter ©ticr, weim uuâ ber SÔire anfnífcn fcKte, 
[l-» lajj iinâ für gincit Ü)ínmi ftctjcn ; irir iroKcii ti:m tavfcr 
nfeiiH-ifcn. — íDnS mutt;? mir iurt;t 511, cvu^iobevtc ter Jjii-fcif;; 
tcnn ivavitm foíítc írt) luicl; mit bnii yi3)von in cin ungínrtjcS 
®cfccí;t cinlrtffcu^ ba trt; i(;m f!cí;fva- cntlaufi-ii^ fnnn?" 

28. Ser (£feí linfc bcr aSoIf. 

6in (Sfcl Scgcgncte cincm íjungrigm SÍGoIfc. „.§a6c ÍBíitIciben 
mit inir, [rtgtc bcr jíttcrube (Sfel, irt) Init cin avnicS frnntcâ 
S(}icr : fti-í) nnr umã für eincn ®t)rn id) mir in bcn 5'»f) gc- 
trctcn t)at)c. 

railleur à Ia Rorge. Lc tigre se roula daiis sou sang, et Ic vaiiiqucur 
apaisé se leiiiit à dormir. 

27. LE TA€UEAU ET LE CEUF. 

Un pesaiit taureau et un cerf léger paissaient ensemble dans une 
prairie. « Cerf, dit le taureau, si le liou venait i nous attaquer, le- 
noiis fernie teus deux, et repoussons-lc bravement. —N'exi5;e pas 
cela do moi, répliqua le cei f; car pourquoi in'ci)gager avec lc lion 
ilaiis un conibat inégal, quand je peux lui échapper plus súrement 
par Ia fuile? » 

28. L'ANE ET LE l.OUP. 

Un âne rencontra im loup alTanié. « Aie pitié de nioi, dit rane 
ireniblant, je suis un pauvre animal souflrant: vois un peu quellc 
ípine je me suis enfoncíe dans le pied. 



FABLES DE I] 
nnb tüãv bem iSttttcc 
aii ter GJur^cI. 
2)cr Sigcr lüãíjtc firi? 
in fcíncm 33Iutc, 
mib bcr &eni^íijtc «Sic^cr 
fcgtc fíd) tvicbcr, ju frf;íafcii. 

27. ÍDcc ©tict uub bcv Jíívfrt;. 

(S"in fc^iivcrfãííigcr (Stiev 
iinb du fliiéíigcr -Oivfcp 
ircitctcu jiifammcii 
viiif ciiiec 2Bicfc. 
.çirfcí), fagtc bcr (Stícr, 
treiin bcr Soiue fclltc 
unS aiifviKcn, 
fo íap «uô |lct)cu füv (Sincn 
SDíann; 
tuir roclícn í^n tvi).'»f€r ftttveifen 
2JiutÇc mír bal iuíí;í ju, 
cviincbevtc bcr «^írfc^: 
bcnn ttjantm 
füí(tc íd; mící; ciiit.iffeu 
init bem Sinvcn 
in eiii luigícirf;cái @cfcíí;t, 
ba id) tann 
if;m enttaufcn 
fiií^ercr. 

2S. 2)er ©fet uub bcv SBclf. 

(5ín Gfcí fccgcgnctc 
ciiicm í;uiigríijeu 2Bel|C. 
JjaOe 93iitíclbcn mit mív, 
favjte ber jiitcrnbc (§ftí, 
id) Oiu ciii avmcé frvinfcS ^í)ici*: 
fící) nt!r ttjaô füt cincn Xcrii 

mír gctvetcu í}atc 
iii tcit 
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et il était au (il tenait lej railleur 
à Ia gorge. 
Le tigre se roula 
dans sou sang, 
et le vainqucur apaisó 
se rciiiit à dormir. 

27. LE TAtKEAU LT LE CERF. 

Un pesant laiireau 
et un Idgcr ccrf 
paissaiciU cnsemblc 
dans une prairic. 
Ccrf, dit le taiireau, 
si le lion dcvait (venait .'i) 
nous allaquer, 
alors tcnons-nous pour un-seul 
honinic; [pousserons) bravcnien!, 
nous voulons le repousser (nous le re- 
N'exige pas cela de moi, 
rdpliqua le ccrf; 
car pourqtioi 
devrais-je m'engager 
avec Ic lion 
dans un conibat in^gal, 
(juand je puis 
lui (5cliappcr-cn-courant 
pUis-surcmcnt. 

28. l'àne et le loup. 

Un âne rencontro 
un loup aílanit?. 
Aie pilié de nioi, 
dit Tâne tronihlant, 
je suis un pauvre animal maladc: 
vois un-peu quelle épine 
je me suis marché (enfoncáe) 
dans le pied. 



4ü íeffíng^é ^abeln in StJvofn. 

— SBa^v^^aftig, bu bmicvfl miei) I «crfcltc trv SBoIf; mib iií> 
fince niid) iit incincm ©ciinffcn ijcrbunbcn, bict; Uoit 'Dicfen 
(S^mcrjcii ju bcfrcicu." 

Jíaum iuar bnã SBort gcfagt, fu uiart bcr (Sfel jcrviffcn. 

20. 2)er @pvinjU'f tm @cí)rtc{)e. 

3iuci ^natcn U'OÍÍtcn ©cí;a(í) jic^eii. 3Bát ií;ucii ciii 
©priugev fc[;ltc, [o inací;ton fie ciueii ütievfíüffigm S3aufr 
ciircí) cin DJícrfjcicíji-n taju. 

i,(Si! vicfeii cie auicvn ©pringcv, iv)oI;cr ■^cn ®cí;ritt Dor 
Sdjvitt?'" 

!Dic jínakn ()l3vtcn tic ©pottcrci, imb fpvnrf^eii: „@(í;iüctgt! 
tl;ut fv unâ ctim tic 5)ienílf, tie i(;i- tí;ut?'' 

30. 'itfopué iinb bev ®feí. 

!?cv (Sfcl fpvací) 5U tem íífo^juâ : „9Bciin tu iineber cin ®f • 
fd)i(í;ttí)cn yen inir auêtringfi, fo íap iiticí; ftivaâ i-orf;t SBoi"; 
nünftigeS unb SiunvficítcS fagcii. 

— Vraiinent, je te plains! rcpartit le loup, et je me trouve en 
conscience obligé de te délivrer de ccs douleurs. " 

II avait a peine dil ces mots, que Pâiie était mis eii pièces. 

3!). LE CAVAI.IER AÜX ÉCIIFXS. 

Deux enfants voiilurent joiieraiix ícliecs. Comme il leur manquait 
iin cavalier, im pion superlki, (|u'ils distingiièrent par une marque, 
leur pii tiiit licu. «Eli! s'(!crièreiit les aulres cavaliers, d'oü vieiu 
iiionsicur ['as-à-pas? u 

Les enfants, à cette nioquerie ; » Taisez-vous, dirent-lls, ne nous 
rend-il pas les mémes services que vous? » 

•W. F^SOPE ET L'ANE. 

L'âne dit à Ésope: « Si tu publies à mon sujet quelque nouvelle- 
anecdote, fais-moi dire quelque chose de vraiment raisoiinable ct 
de spirituel. 



FA.ULES DE 
-ÍQviMjkiftíci, 
bu bauerfí ntícíj! 
ocrfcçtc ter SÜBüíf; 
unb ícíj jinic míd) vcvbuntcii 
in mcniciii vStmiff»-'!'/ 
ticl) jU &efreicn 
'oün biefcii C^mcvjcn. 
itaum ivav kafl 2Bovt flcfagt, 
fü ivart) í>cv 6fcí ^crrifícn. 

29. 2)er ©vviiiger tm 
@(í;acíjc. 

3n)ci Í?ua6cn tuclUcn 
(Sc^ad) jie^cn. 
SBcíí cin.©pvingcc ifincii fc(;(tc, 
fo mcidjtcii fic baju 
cincn útcrfíüfrujcn iCauct 
burd) ciu ü)ícrfjcid)cn. 
di! tiefcn 
bíe anbcrii iSírvingcr, 
tvoÇcr 
•Çcrt ©djritt VHH* ScfivitlV 
2)ic ivnaÊcit 
^ortcn bic ©vcítcvci, 
itnb fvvad)cn : ©dmcíijt! 
t^ut cr un6 nid)t 
etcn fcic í)lcn{^c, 
kic ií;r tí;ut ? 

30. 5j(fovu5 «nb bcc dfcC. 

íDcr Gfcí fvvad) 
ju bem 2ífevu§ ; 
SBenn bu tvicbcc íiuátviugft 
eín @cfd)id)tc^cn üDii mir, 
fo lap mí(í> ctwaS fagcn 
rcdjt !í3crnunftigc3 
unb ®innrfíd;c5. 
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Vraiment, 
tu m'aniiges! 
rípartit Ic loup; 
et je me trouve obligé 
uans ma conscienco 
iiC Le délivrcr 
ae ces douleurs. 
A-peiiie ce mot était ilit, 
alors l âiie fut mis-cn-pièces. 

■ 29. LE SAUTEUR (CAVALIER) ALX 
ÉCIIECS. 

Dcux enfaiUs voulurcnt 
jouer aiix écliecs. 
Coinmc un cavalicr Icur manquait, 
alors ils fircnt poiir-cela (à Ia place) 
uii paysaii (pion) superllu 
par une marque. 
Eli! s'écrièront 
les autres cavaüers, 
d'oii roient 
monsicur Pas-à-pas? 
Les enfants 
entendirem Ia uioquerie, 
et dirent : Taisez-vous! 
ne nous fait (rcnd) il pas 
prócisément lea scrvices, 
que vous faltes? 

30. ÉsoPE ET l'ane. 

L'âne dit 
à Ésope: 
Si tu publles de nouveau [compte), 
une anecdote de niol (sur moii 
alors fais-moi dlre quelque-chose 
de bien raisonnable 
et de spirituel. 
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— ®itt) etoaS @innreid)cê! fagtc 9ífo)3: itne unabe fid) baS 
fdncfcn? SÍBíirte mau nictjt fvvft^cn, bu [eiftbev @itfmtcí)i-ev, 
unb ic^ ber (Sfcl?" 

— Toi, quelque diose de spiriluel! dit Ésopc : quellc apparence? 
Ne dirait-on pas que tu es le moraliste, et moi Tâne? » 
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®td) civtiíiS SinnrtidieS! 
fjgtc difc}! : 
iDÍc tmírte fiif; bíiS fí^iáen? 
íSJüvte mau nicí)t f^vecljen, 
t;i feijl itt ©ittciilcíji:!;, 

Wi tft (SícC 

Toi, quelque-chose de spirituel! 
dit Ésope : 
conmient cela conviendiait-in 
Ne dirait-on pas, 
que tu cs Ic moraliste, 
Cl nioi I Sne? 
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3 lu c í t c ê ^ u d}. 

1. ®ic cfjcrnc ffiflbfãiilc. 

2^íc cl;cviic SBitcfãute cincS bcvtvcffTicí^m ^ítufllcvS ifí^mclj 
burcí) bic ^içe cincv unittifutcn Çcuerêtvunfl in etncn ^<líuin- 
íídt.íDicícv ^himpcn tam ciucm antcni .ííüuftícv iu tícJõnnbe , 
inib buvíí; fcinc ®efcí)icfíirt)fcít ücvfevtigtc cr einc iiciic Síiíbs 
fiiulc bnrauâ, ueit bcv cvficu inbcm, luaê fie Bovflctíte, imtcr= 
fct)icbcn, nn ©cfd^macf uiib ©dj&n^cit ater tíjr glciá). 

®cr OJcib fní) câ unb fnirfd^te. ©ublic^ tefann cr fícf) aitf 
fincn arnifcligcn írcfi: „!Ccr gutc ÜKann írürbe btcfcê nocí; 
gaiij crtrrtg(irt;i'' ©tiicf aucí; t)fi'yorgcíu'atí;t Í;a6cn, 
iiH-itn it;m nicl)t bic fflíatoricbfr altrn ®iítfmiíc biitci jiiStat.- 
tfu gofcimnrn iiiârc.'"' 

LlYllE DEUXIÈME. 

1. LA STATUE D'A1RAIN. 

l.a clialcur ()'un violent inceiidie fondit cn un liiigot une stalue 
(Vairain, ceuvred'un cxccllenl artiste. Ce lingot viiil aux mains d'im 
autre sculptcur, dont Tliabile ciseau eu fit une nouvelle statuc, 
dilTérant, par le siijet, de Ia preniière, mais d'aussi bon goCit et d'unc 
bcauttí aus5Í parfaite. 

En Ia voyaiit, Tenvie grinça les dents, et pour se consoler elle s'a- 
visa enfin lie ce miséi able sul)tei fuge: « Le pauvre liomme, dil-elle, 
n'ciit pas niCnie jiroduit ce niorcean fort passable encore, si Ia nia- 
licre de l^aiicicnne slatue ne lui était venue en aide. u 
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LIVRE DEUXIÈME. 

1. Sic ctjctnc BilbfãuU. 

®ic c^cvnc fflilbfitule 
(inc8 íovtccjflicí)cn Jtún(i(eiS 
Mimotj burd) bic 
cinct irüt^ciitcn Scucvêbvunft 
iii ciiien Jllumvcii. 
®icíct ^íumiicn 
t.im in tie Jjántc 
ciiicm antctii JtünfHcv, 
uni) butd) feiiie ©cfdrttttidjfcit 
vttfettií;tc crbíirauí 
cinc neuc SJilbfáule, 
itntctfí^ieben rcu tct evftcu 
in tem WíiJ fic sfriicUtc, 
nter itjr gtcií) 
an 
uni S(()ijn(;íi!, 
®cr SÍJeic fa^ ci 
üiib tuitfcí;tc. 
Gv tcfiimi ftct) enttid) 
auf ciucn atmfcligcn Srojl : 
Ser gutc SBÍatiii 
hjürbe au^ nidjt r;et»cv3c6vac^t Çatcn 
bicfcS no^ ganj cvtrâgUdje Stüíf 
«jciin tie SBÍatctií 
^cr aítcrt ffiilijfãuíe 
luarc iÇm nidjt batei 
ju Statteu gefomineii. 

I. LA STATUE D'AinAlN. 

La statue d'-airaln 
d'iin exccllent artiste 
se-foiidit par Ia clialcur 
d'im violent incêndio 
cn iin lingot. 
Ce lingot 
\int dans Ics mains 
à un aulre artiste, 
et par son liabilcti! 
ii en composa 
une noiiveile statue, 
diíTérente de Ia preinièrc 
dans ce qu'cllo reprúsentait, 
mais à elic semblablc 
cn goCit 
ct en beautí. 
L'cnvie le vit 
et grinra-lcs-dents. 
Klle s'avisa enfin 
d'unc niisérable consolation: 
Le brave lioninio 
n'aurait pas mênie produit 
ce niorceau cncorc fort passable, 
si Ia matière 
do l'ancienno statue 
no lui ítait pas pour cola 
venue cn aide. 
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2. 

Vííê ^crfulcê in tm^imnifí (lufgcnDmnieii wnrb, inad)tc ev 
fcincn ©niç untcr aUctt ©õttcni tfr Suud juei-fl, !Der ganjt 
^imiiict uut) 3uno erjiauntcii tavütcr. „!Cciner gcinfein, vicf 
mnu i()m 511, tcgcijucfl bu fo iicrjügticí;? — 3a, i()i- fcítft, 
t-nvietcrtc >6erfuIcS. Cfhtv i(;rc SBcifcIgiingcn fiiib c§, tio niii 
511 t>cu íít)atcn ©clcgcn^cit gi-gctcn, momit icíj tcn >§iiniiu'l 
>.H'i'i)icnt tjaüc." 

$cr Dh;iu}) tntíigtc tic íínnuort tcô iicui-ii ©ottfê, uni 
3iino ívavi »ref&l;nt. 

õ. Sev ^nabe unb bic ©cblancjc. 

(Sin ^nate [vicitc mit ciucr jdjmcn ©rtjtangc. „5)Ifin licbrS 
í5'í)ior(í)cn, fagtc ter ^nate, id) ivnlrte luid; mit tiv fo gcmciii 
ni(í;t iuafl;cn, uunm biv taS @ift tii(t;t Ocnomincu iiiãvc. 3t)v 

2. IIKIíCULK. 

Quand Ilercule fiit rcçu dans Io ciei, ce fui à Jiiiioii que d'aboid, 
entre tons les dieux, il adiessa son coniplimeiit. Tout le ciei elJunon 
s"cn étoiinèrcnt. « Cest à lon eniiemie, lui cria-t-on, que tu mar- 
(|ues tant de préfírence? — üui, à clle-iiiómo! répondit Heicule. Jo 
lie dois qu'à ses persécutions les exploits par lesquels j'ai iiiérití 
le ciei. D 

L'01ympc approuva Ia rdponsc du nouveau dicu, et Junon cessa 
de le hair. 

3. fENFANT ET LE SERPENT. 

ün enfant joualt avec u>i serpent apprivoisé. « Ma ciièie petile 
Dête, dlt Tenfant, je ne scrals pas aussl familier avec toi, si Ton ne 
favait enlevé ton venln. Vous autres serpents, vous êtos les plus mí- 



FABLES DE LESSING EN PROSE. 53 

2. 'Çcrfutcô. 

5ÍUí Í»cv[iiíc3 
roavb ciufgcncmmcn 
ín bcit .Çimmcí, 
mad;te cv fcincn @rnp, 
iniícr aíícn ©ottcvii, 
tcv Simo jucrfi. 

ganjc í>tmmc( imb 3uno 
frftaimtcn bciríitcr. 
íTu fcc^cgncfí fo vorjujjticí), 
vicf num íf;m ju, 
fcfiiicr Scintin? 
%i, tÇv fcttífl, 
cvnúcbcrfe ^pcrfiiící, 
6'3 pdxb mir 
íí;ve 25cvfüt^uiu3cn, 
tic miv ®clcgcnl;cit grgctcn 
ju teu 5If;aícit, 
ivcmít 
icí; r;at(! bcii -Çímnicí vcrticiií. 
Üícr Ol^mp 
Híílfltc fcic Slntivrvt 

neucn (^eítcá, 
uiit Suuü luavb 

3. 5) c r Jí n a C-' c u n b b i c 
© (í) t ii n g (V 

Siii Jliiatc fpíclíe 
mít cíncv ga^mcn ^tíjíanQc. 
üJíeín licbcá !X^ícvcf;cn, 
fa.qte icr iliuitc, 
iá) iüúrbc inicíj nicíjt matíjcii 
fo gemein mít bir, 
«cnn baô ©ift 
bIr níc^t tcnommen môve. 

2. HERCCLE. 

*Lorsquc Ilercule 
fut reçu 
dans Io ciei, 
il ílt son coiiipliincnt, 
entre loiis lesdionx, 
à Junon d'abor{l. 
Tous le ciol ct Junon 
s'en étoniièrent. 
Tu tiaites avec tant dc prdfórence^ 
lui cria-t-on, 
ton enneniie? 
Oui, elle-niímc, 
vépliqua Hcrcule. 
Cc sont seulenient 
ses persécutions, 
qui ni'oní donné occasion 
aux actions, 
par-lesquelles 
j'ai mérilé le ciei. 
l/Olympe 
approuva Ia rdponse 
du nouveau dieu, 
et .lunon fut nJconciíiée. 

3. lV.nfant et ls 
SEKPE.NT. 

Un enfanl jouait 
avec un serpeiU apprivoisé. 
Müii cher pelil-aniinai, 
dit TenfaiU, 
je nc nie ferais pas 
si faníilier avec toi, 
si le venin 
ne t*avait pas été enlevtí. 
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(ã(í;tangeii fcib bíc 6oêí)aftejlcn, inibanffcavficit ©efcíjbjifc! 
3d) í>afcc gclefcit, luie câ eínciu armen Santuunnu Gttuj, 
ter fine, i.nel(etc^t Bcu icincn Uríiítcinj bíe cr tnilb erfrincii 
iiutcr ciner inittcitiig aufíjofc, unt) jíc in foinen (x- 
iiHÍrmcntcn 93ufcn fiecíte. ^aum füljíte fid; bie SLífe luicbcr, 
ntS [ic iíjreit SBüí;Ití;ãtcr fcipj unb ber gute^ frcunblicí;e a}íaiin 
muptc jtcrÍH-n. 

— 3cí; crfiauiicj fagte bic ©c^tange. SBíe í3art^eíiftí; cure ©e; 
fcí)ící}tftt)vci6cr fcin müffeti! !l)ic unfrigcn erjâí^Icn bicfe .Çrifttí: 
ric gau5 anbcvê. SDeín frfunblití;cr üfíann gtau6te, bie ©cí^Iange 
fct iBtvflicI; erfrcveit, iiub ivcít eã eine Uou beit tuntcn @ct)ínii: 
gen inar, fo jleáte cr fie ju ftá;, ií;r ju ^oufe bic fc^Ümc Jgaut 
atjuflrcifen. SÍBar baS rccí)t? 

cliantcs, les plus ingrates detoutes les créalures! J'ai bien lu cequi 

advint à un pauvre villagcois qui troiiva, au pied d'une haie, uii ser- 

pent à nioitié gelé : c*était peut-êtro uii de tes aiicêtres; il en ciu 

pitié, le prit ct le mit daiis son sein pour le récIiaulTer. A peiiie le 

méchant eut-il repris ses sens, qu'il mordit son bieiifaiteur, et le 

paysaii trop charitable en niourut. 

— Tu in't!tonnes, dit le serpent. II faut que vos liistorlens soient 

bien partiaux! Les nôtres racontent cette histoire tout autrement. 

Ton honime charitable croyait le serpent gelé en eflet; et comme 

c'élait uu de ces serpents taclietds de diversts couleurs, il le prit 

pour lui enlever sa belle peau, dès qu'il serait de retour à Ia maison. 

í.tait-cejuste? 



FABLES DE 
3í)v '•^(íjtangfn 
fíib bie í>oéI;afíc}lcit, 
unbanfbarflcn ®cfrf;cv"fe i 
3c^ Í;a6c njoÇt gcícfíu, 
tuic eõ gíng 
eincm annen Siinbmami, 
bcr mítícibíg aufí^eí» 
eínc siclicídjt ücn bcíncn Urâífcrn 
bic cr fanb 
^viíb crfrcrcn 
uiitcr cincr «Çccfc, 
unb fie fíccttc 
in feincii crnjãrmcnfceit Sufen. 
^aum 
fúl^líc fic^ bic 33êfe njfcbcr, 
aíá fw iííícn 2So^ttí;âtcr tiji; 
unb bcr gutc, 
frciiiibííéc 3Jínmt 
mupte llcrícn. 

crflaunc, 
fagtc bie (S^íaiigc. 
2Bic jjartcíifd) 
curc ©cfiíjícíjtfc^vcíbcc 
múífen fcín! 
^ic uufvigcu 
crjâíjícu bicfc J^ífimc 
gvinj anbevét. 
2)cin frciinbticíjifr Síiami 
gírtuíjte, bie ©c^Ungc 
fcí mírfíic^ crfvorcn, 
unb tücíí eê wav 
tine von bcn fcuntcn ©cí)íaitgcii, 
fü jlccítc cr jle 311 
ií;r aíjuprcifeii 
ju ^aufe 
bic fájcne 'Çviuf. 
SfCcir baí re^t V 
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Voiis scrpcnls 
étcs les plus mdchantes, 
les plus ingrates cr(5atures! 
J'ai bicn lu, 
coinme il alia (cc qiil arriva) 
à uii panvre viliageois, 
qui par-conipassiori ramassa 
un peiU-êln; de tcs ancOtres, 
qu'il tronva 
à-iíioitid golú 
sons une haio, 
et le niít 
dans sou scln récliaulíaiU. 
A-pcinc 
se scnlit !e niéchant de-nouveau, 
quMl uiordit son bicnfaileur; 
et Ic l)on, 
le bienveillanl honiuie 
dut niourir. 
Je m'-élünn<', 
dit le serpcm. 
Combien parliaux 
vos bistoriens 
doivent être! 
Les nôlres 
raconlent cette histoire 
tout autrement. 
'J oii bomine bienveillanl 
crut que. le sorpent 
était r(5cllcnicnt geM, 
ct parce que c'ctait [couleurs, 
undesserpents tachetés-dediverses- 
alors i) le mit sur lui, 
pour lui enlevcr 
à Ia niaison 
Ia belle peau. 
Cela était-í7 juste? 
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— 5tclj, fd)>i'eig nur! ciiüietcvtc bcv Jtnafce. SfiBcIc^er Un- 
banfOavc t;atte ftcí; iiidjt ju entfcí;ulbigcn gcn.nip I 

— 9le(t)t, iiiein ©oíjn I fiel ter aíatcr, ter bicfcr UntciTebuiuj 
jiigcí)i5i-t tjattc, bem ÃnaOen inâ SBort. 9í6cr gIcitt;i»o(;l, 
U"cim bu einmal bou cincm au^cvüibcntticf^m Uubanfe ^õrou 
foUtcft, fo unterfucí^e ja aUc Umftãnbe gcnau, 6e»or bu cinfii 
9)ícnfct;en mitfo cincm a[if(t)culicí;cti ®cl;anbfíccíc fcvautmav: 
tcit laffeít. SBa[;vc 3I5üí;Itf;ãtev tjatcn feltcn UnbanfOave ücr; 
Vfüd;tctj ja, icí; uníí cê 5111- (S()re bcr 5Dícnfcl;(;cit t;effcii, 
lücmalê. Sftcf bic 3Bt>í)Ut>itcr mit ftcincn cigcnuüÇigcii 
9(ljflcí;ten, bie finb cS iuevtí;, iiiein ©ct^u, bap fíc Unbanf nu- 
ftatt ®iícuntlicí;fcit ciinuitcl^cvn." 

4. 2)ev SBoIf atif bem Xobbette. 

!£eí SBctf tag iu bcii Ir^tcii 3iÍ9fii', ""'0 í(í;icftc ciiicii pvü- 

— Ah! tais-toi! rípliqiia l'enlant. Quel iiigrat nc trouvcrait moyen 
clc s"cxcuscr! 

— Dien, moii fils! iiUcrronipU Ic [lère, qiii avail práté roreillc à 
cet entretien. Et pourtaiU, si jamais 011 vcnait le raconter quelqua 
trait de monstrueuse ingratitude, iiiforme-loi bieii de toiites les cir- 
constances, avant de laisser sliginatiser un liomme d'uiie si abomi- 
nable flítrissure. Uarement de vrais bicnfaiteurs oiit obligé dcs in- 
Krats; jeveuxmême l'espérer pour l'lionneur de l'hunianité, jamais! 
Quant h ces bieiifaiteurs à petites vues intéressdes, ceux-là méri- 
lent bicii, mon íils, de ne recueillir qu'ingratitudc au lieu de re- 
connaissance. » 

i. LE LOUP AU LIT DE MORT. 

Le loup était à Tagonie, el jetait sur sa vie passée iin regard stro- 
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fdjnjclg luir! 
erwicbcrtc ber Jínabc. 
íHícíí^er lliibantb.n-c 
Kíttc nícfit gcn.ni{jt 
fui) ju cntfc^uíbicjcii! 
9ícd)í, mciu ©ofjiil 
fiel bem ^natcnínS 2©cvt 
bcr ilJater, 
fccc 3ugcr;üTt Íj.itíc 
tícfcr UnterTCbun^. 
2í6cr tjtcicí)rtic^í, 
Jücnn tu [ííltcfl 
cinmvií í;cvctt [banfc, 
vou ciiicm aupcrcvtcntlicí;cii lln» 
fo untcrfudjc ja gcnau 
aUe Umjtántic, 
icoot bu lãifcií 
cíncn Ü)íínfcíjcu ínMiifcmavfcn [jíccfcn. 
mit fo eíiícm abfcí)ciiUd)cii (2(í)a b* 
SBa^vc 2Iío:^ííí;ãtcr 
l^atcn feítcn ferj^flirt/íct 
Uiibanftarc; 
fvi, wiíl c8 í)offcit 
gut (Sí;re bcv 3}ícnfií}f;cit, 
nicmatâ. 
íltcr bie 9Bo^ttf;»iícc 

Ah! tais-toi seulcnienl! 
roprit Tenfant, 
Qiiel iiigrat 
n'aurait pas su 
sVxciiser! 
Bicn, mon fils! [rompit) 
tomba àl'enfantdans Ia parole (Inter- 
le pèrr, 
qui avail prí5t:í-rorciIlc 
à cet cnireticii. 
Mais nOaninoliis, 
si tu devais 
iin-jour ciitcndrc-parlcr 
d'üne ingratitiidc cxtraordinairc, 
alors rcclicrchc certcs cxactcine 
toutcs les circonstanccs, 
avant ([uc tu laisscs 
siigniatiser un hommc 
d'unc si aboininablc ílétrissurc. 
2)e vrais blcnfaitcurs 
ont rarcinent obligé 
dcs ingrats; 
oui, jc vcux Tcspércr 
pour-riionncur dc riiumanité 
jamais. 
Mais Ics blcnfaitcurs 

mit fícincn, ctgcnnü^igcn à pctiles vucs iiitércssées, 
tíc finb c§ wcvi^, 
meiu @o^n, 
bap fie cintiniií)crji 
llnbanf auííatt CSrfcniittii^fcit. 

4. S)ct SIBotf auf brm 
ÍEobtctíf. 

!Scr íEBütf íag 
in bcn ícÇtcn Súgc"» 
uub fc^icftc jiirúcf 

ccux-là sont dignes, 
inon fils, 
quUls amasscnt-par-rusure [sance. 
de 2'ingratitude au-licu de reconnais- 

LE LOUP SUR LE 
LIT-DE-MOUT. 

Le loup gisait 
daas les dcrniers souílles-de-vie, 
ct envoyait en-arriòrc 
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fenbcu SBIicí mtf fein bfrgangencê SeÉen 5urií(f „3c^ fciu fi'»: 
licl) ciii ©ünbcr, fagte cr; abev ^cff ic^, íeíncr son teu 
Sjvõptcn. 3cí; í)ate S86fc§ gotíjcm, ntev nud) stcl ©utcã. 6iu3. 
malê, crinucr' íd) miei), fmu iiiiv ciii tlücfentxâ Saium, UH-ltt)cS 
fid; teu biT Jgccrte scvírvt í;attc, fo iuü;e_, bnf icí; fã gav íciri;t 
tjattc irürgcn fõniicn; uub ict) tí^at i^m niditê. 3" ckn tiefct 
3eit t)Ln'ti' i(í)tíe ©vottercieiuint) 0ctjniii^itngcu chieã ©cí;afo3 
mitbcvln'iinmbcinêlin'ii-tigftcn®Ieicí)gültigfcitnn, cfc íc^ f(í;ou' 
fcinc fcí;ii|cni'c ^unbc ju füvcí^tcn íjatte. 

— Unb baã aí(cS fnim irt) biv [H-joiujen, pcI i^m gvetmc 
iVuá)ã, bci' ifin jum trrcitcn Inilf, inâ ®i3rt; teim id) 
fvinnevc iiiid; noc^ gav allov Umfiãubc ba6ci. (Sâ uhiv 

lateur. « Jc suis uii péchcur, il est vrai, disait-i,; mais iioii pourtant, 

j'espère, dos pliis grands. J'ai fait du mal, mais aiissi bcaucou|) 

de âien. Une fois, je m'cn soiiviens, un agncau bêlaiu, qui s'lHüíi 

écarté du troiipeau, vint si près de moi que j'aurais pu ti-6s-facilo- 

iiicnt 1'égorgcr, et je ne lui fis rien. Au même temps j'iícoutal avec 

Ia pius admirable iiidllTércnce les railleries et les injures d'une bre- 

bis, bieii que je n'eusso à craindre aucun cliicn qui pút I& 

défeiidre. 

— Je puis de tout cela te rendre témoignage, interromplt le re- 

nard, son ami, qui Tassislait au lit de mort; car toules les circoii- 

stances en sont encore présciites à uia ménioire. Cétait justemeut à 
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cinen J^nífenbcu 23íi(f 
auf fcin scvgangcncS Scícii. 
3cí) tiii fvcilii^ 
ciii ©ünbcr, fíigte ctj 
atcv boi), í;Dff' irfj, 
tciiicv íDit ben grcptcn. 
3cí) íjatc SJófca gctíjan; 
íitcv niid) sict @utES. 
GiiiSmjlS, crinnev' ií; iiud-, 
ciii tlõtciibcá Samm, 
n)cl(6c'3 fí) tetivrt Çattc 
soit ter ^ceric, 
fam mil' fo niif;c, 
baj id) Ijãttc fúmicii 
ijat tcií()t 
c5 (DÜrgcii; 
imb ic^ tijat ifjm iiicíjtS. 
3ii bicfet 3cit 
«ücn 
r;õrfe id; aii 
bic Spóltcvcicu imb SdjmãÇuiiíjcn 
eiiicS @íí)afc3 
mit bcv ©(fiííigiittigfcit 
bcwimbctnSroüvbiijjicn, 

ict) ^.ittC JU flltí^tCrt 
tcinc ffí;ii(icnbe >5unbc. 
Uiib id) faun biv fccjcugcn 
baS oKcí, 
pct iÇm inS aButt 
fftcuiib SudjS, 
bcv 
tíjii jiim Sobe tcvcitcu; 
bcnii id) cviniicrc miií; 
ncd; gar luclil 
adcc Umftáiibc baícl. 

wav c6tii 

un regard scrutateiir 
siir sa vie passíe. 
Je suis à-la-vérité 
un pécheur, disait-il; 
mais poiirtant, j'espère. 
pas-im des plus grands. 
J'ai fait dii mal; 
mais aussi bcaucoup de bien. 
Une fois, je me souvieiis, 
un agncan bfiiant, 
qui sYtait égaré 
du troupeau, 
vint si prós de mo!, 
que j'aurais pu 
très-faciiement 
régorger; 
et je ne lui fis rien. 
A cette époquc 
prícisénient 
j'(5coutais 
les railleries et les injures 
d'une brebis 
avec 1'indilTéreiico 
Ia plus adniiralile, 
quoique 
je n'eusse à ciaindre 
aucuns cliiens protecteurs. 
PUje puis fattester 
tout cela, [pitj 
lui tomba dans Ia parole (rinterrom- 
ami renard, 
qui aidait 
à le príparer h Ia mi)rt; 
car je me souvieiis 
encore fort bien 
de loutes les circonstances de-ce)a. 
Cétait justeuient 
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ften bíi- f" jiinimcrltct; ii.n'ivg; 
tcj}, taS biv tei- gut^cvjigc .Stranict) tjcvnart; auã bem ©cí)tuiite 

S. Scv ©ticv uni» iiaê ^aíb. 

giit fíavfcv ©tirr jcvfpíittcvtc luit fcinen .§i3viievu, intoiu cr 
fid; turcí) bic iiicbvigc <Sfaíítt)íivc bvíiiigtc, bic ctcrc íl>feftr. 
„<átcl; cininnl, íiivtc! fcí^vic cin jungcS Jtalt; foirtjoii <g(í)atcn 
tí;u'td; biv iiídjt. —2Bic licO lunvc miv cS^ !.H'vfc|tc,bicfci-, 
ivenu bu ilin tíjuu fljnuteft I" 

$ic (£>ivaá}e bcê ÃalfccS ifl bic ©(ívad^cbcv tlcincit 
fcí-iíjcn : „5)cv toK SBaljfc! une mantive ved;tfd)ajfeue Sectc t)at 
rv luit fcinen iicmcgncn geavgcvt." D, t()r >§cv: 
ven, lv3Íe gevn ívcUen unv nus civgcvn laffcn, ipenu jeíer i:cn 
cud; cin JBaiçtc an-rben fann I 

rípoquc oíi tii fítranglas si pitoyaljlciiicnt avcc !'os, que Ia boimc 
griie te tira ensiiite dii gosier. » 

5. LK TAUUEAU KT LE \ EAU. 

Un puissant taureau, cn passant avcc clTort par Ia porte trop 
basse de Títablo, brisa de ses comes Ia poiitre siipÉricure. « Vois un 
pc» , bcrger! s'écria un jeune veau, je ne te cause pas de parciis 

dommages, moi. —Qu'il me serait agréable, rípliqua celui-ci, que 
In en pusses autaiit faire! » 

Ce veau parlait conime parlent nos pctits philosophes: « Le inü- 
cIiantBayle! disent-ils, que d'ânies lionnctcs il a scandalisícs par 
ses doutes téniéraires! » Oli! que volontiers, uiessieurs, nous nous 
laisserons par vous scandaliser, si cliacun de vous peut devenir un 
llayle! 
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tcv 3cít, 

ciU bu fcid) iyiivgtcfl 
fo ;ãmm€vticí> 
ait bem íBcínc, 
baS fcfv giitycrjigc .líraniá' 
fcir I;crnací) joi} 
ai:â tem «Sc^limtc. 

ò. Xcx ©íier unt caé 

(liii fíarfci" ©íícr 
jcvfvííítcvtc 
niíí fcíncii ^êvncvii 
(iibcm cr fi.f; 
bjiní; bic nicbri^e SMÍliDitre. 
btc cí»crc Qjfoílc. 
Sicí) cinmat, «êivtc! 
írfjric fln jungc-5 : 
ící) íl;ue bic niiíjt 
roírf;cn ©djcibcii. 
3CÍC íicè itnivc mív cí, 
rcrfcytc btcfcr, 
mnn bu fonntcil 
íí;ii íBun! 
5>íc ©prací^c bc§ ^.iÜ>r3 
ill bic ©)>radie 
bcr ficincn ^p^itofcvl^ii • 
Ü)cc 5i>fc 23a^tc! 
une mancí)e rcdjtfiíjaffcne «Sctlc 
fr ^at gcãrgcrt 
inít fcíneii vmvcgcixcu 3'vcifcín. 
O, íí;r^crrcn, 
ivie gera 
iucílcn ivir un5 liiíícn 
ârgcrn, 
wcnu jcbcr »on fuc^ 
fann cíit í8aí;íe wcxUn! 

h IVpoquo, 
que tu t'étranglas 
si pitoyahlement 
avec Tos, 
que Ia bonne grue 
ensuite te tira 
du gosier. 

5. l.E TAUREAL* ET I.E VEAU, 

Un fort taurcau 
brisa-en-piÍ!ces 
avcc ses cornes, 
tandis (j\ril se prossait 
p?ir Ia j)oric basse de l'òtable, 
le poteau supérieiir. 
Vois un peu, berger! 
s'écria un jcune vcau; 
je ne te fais pas 
tel domniage. 
Combien agrdable nie sera:t-il, 
répliqua celui-ci, 
si lu pouvais 
le faire! 
Le langage du veau 
esl le langage 
des petits pliilosojilies: 
Le nuíchanl iJayle! 
combien d'ânies iionnêtcs 
U a scaudüliic^es 
par ses doutes l(5indraires, 
O, vous mcssieurs, 
comme volonliers 
nous voulons nuus laissc; 
scandalisei 
si chacu/ *.'4 vous 
peut un Dayle deveniri 



62 ÜelTtng'^ Sa&efn in ijJrofd. 

G. Ste ípfaiien itnb bie ivvãl;c. 

Siu£ ficljc áívii()e f(I)mütfte fid; mit ben aiiêgefa((euen Sc; 
tern bcv fnvtigtcii ^faucn, unb mifcíjtc fiá) íiit;n, alãficgenitg 
gcfd^müát ju fciu glaulitc, untcv bíefc gtânjcnben SBbgel ter 
3imo ©ie wm-t) evíannt, unb fá^nelt fieien bie 5Pfaucn niit 
frfwvfcn ©c^nãtcíu mifrtc/ií}i' bcnOetvügcvifrt^cu Sl>ui3 auíju; 

,,ynf)'ct iwrt;! fcl;vic jic cnbticl;; if;v íjatt mm ali baS eitvige 
wiftov." íTort; bie 5l.!finicu, iiielcí)c ciiiigc lieii bcu cigcncu glãu; 
jcnbcii Scl;aniigfobevu bcv íírã{;e fccmcvft i.H'vfe|tfu: 
„<S(íjH3oig, lUinfcUgc Oíarvin; aud; bicfc foiincu uid;t boin 
ftinl" unti í}ncftcu iveitcv. 

7. S)er iòvot mit bem ®fel. 

9(Iê bcã 9ííov>'â Smvc mit bciu (Sfct, bcr ií}m buvd) fcinc 
fiivd)terliá;e ©timmc bio :í()ícvc foKtc jagou t;clfen, iiad) bom 

6. LES 1'AONS ET LA CORNEILLE. 

Une corncille oigueillciise se para des plumes, dípouille éclataiue 
des paons; et qiiand elle se crut assez cinbellie, elle se nièla liardi- 
mcnt à ces brillaiits oiscaux de Jiinon. Elle fut reconnue, ct soiidain 
les paons à coups de becs aigus tonibèrent sur elle pour lul arraclier 
sa parurc niensongère. « (lessez! ci ia-l-elle enfiii; vous avez repris 
tout ce qul est à vous. » Mais les paons, qu! avaient aperçii qiiel- 
ques pluuies hilsantes des ailes de Ia corneille, rípondircnt: « Tals- 
loi, pauvrc soue, celles-cl ne peiivent non plusêtre à toi! » Et les 
coups de becs conllnutrenf. 

7. LE LIO.N ET L'ANE. 

Quand le Ilon d'Ésope s'en fut dans Ia forêt avec Tâne, qul devalt 
favoriser sa chasse du brult effroyable de sa voix, une impertinente 
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C. ÍDÍC ^ftiucn unb btc ^xà^)c. 

(iÍHC ftotjc Stxh\}c ffímnuíte fidj 
init fccu auégcfaílciun Sctfvit 
ícr favlngtcii ípfaiicn, . 
uiíb mifdjtc fiíí; fnÍMj, 
filé fie glautte 
fleiuig gcfc^mHíft 511 ícin. 
imícr kicíc gláii^cntcn íh-íicí 
bcr Suuo, 

ttjarb evfannt, 
«ní fdjnctí ftctcn bie ^faucn auf fic 
mit fcíjavfcn ©cí^nãbetji, 
ífir auíjurcíçcu 
bcn tctrúgcvifdjcn 
2*ffct nací; 1 
fdjvic fic cubtídj; 
iíív nun wicbcr 
iiíí taé cutige. 
iScdj bic ÍJfaiifn, 
ivcídc tcmcrft ÍMtícn 
cinige [fetcvn 
vou bcn cígenfn gtvinjciibcii ©d^njíng' 
bcv ^rãí;c, 
vcvfcçtcn: 
<Sd)iücig, atinfcUgc Duuvíit; 
blefe fcimcn aud) nid)í 
bcin fcin! 
ünb ^acítcu vvcíícr. 

7. ít)cr Síh)c mít bem @fel. 

?Uà bcv Süire bcS Sícrovuá 
gíug naá} bem SBalbc 
mit bem ©fet, 
ler í^im foíttc ^clfen 
tie 2:f;ierc íajcn 
tuiit ícine fiird)íftííd'e 0íimme, 
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0. I.F.S 1'AOXS ET LA COKNEiLLE. 

Une orgueilleiise corncillc sc para 
avec Ics pluines tombíes 
dcs paoiis cnlorís, 
ct se mêla hardimcnt, 
lorsqiiVlle crut 
élre assez paréc, 
parmi ccs bi ilIaiUs oisoaux 
dc Jinion. 
Elle fui rcconmie, 
ct vi te les paoiis toinbèrciit siir clle 
avec leurs bees aigiis, 
poiir lui airacher 
Ia troinpeuse parure. 
Cessez! 
cria-t-clle cnfin; 
vous avcz maintenanl de-noiivcau 
toiit le vôtre. 
Mais les paons, 
qui avaient remarqué 
quelques-unes [ailes 
des propres ct brillaiUes plumes des 
de Ia conicille, 
répliqiièreiit: 
Tais-toi, painre solte; 
celles-ei ne peuvent pas iiou nhis 
Élre tieniies! 
et ils continuèrent à Ia becqiieter. 

7. LE I.ION AVEC L'ÂSE. 

Lorsque le lion d'Ésope 
alia à Ia forfit 
avec râne, 
qui devait lui aider 
à cliasser les animaux 
par aon effroyable voix, 
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Sffiaítc ging, vief i()m cinc nafcnjfife Jírafc son bem aSairait 
ju ; „®in íá)&ner ©cfeUfrt^aftcr ! <£d)amft bii bid; nid)t, mit 
cíucm (Sfcl 5U gct)cu? — SEeu icí; tiau(I;ni fnnn, i3cvfc|te fecr 
Sijnjc, tcmfaim id) ja ino^í nieiuc ©cite g&nitcn 

©o beufeu bíe ©vo^cn alícj ivenn fie eineit Cíiiebrigcn iÇrcr 
(Sfmcinfcljaft univ-bigcu. 

8. £)ev Sfel mit bem £õmen. 

3ííã bcv Gfcl mit bem Smvcn bcê Sífo^Jiiâ, bcv i^n jlatt feineê 
3ngcrf)oviiS bvnudjte, nad; bem SBaíbe ging, tegegnete iíjm eiit 
anberev (Sfcl i^on feiiicva3efanutfd;aft, unb vief i^m ju: „®uteii 

meiii SBvubev! — nnsevfcí;amter! nnu- bie Síntaiiut. 
— Unb «.Hirum baS? fnt)v j,cncv Gfel fovt. SBift bu bepuiegen, 

njcit bu mit einem Sciven geí^ft, beffet alâ idj? me^v aíâ ein 
(Sfel?" 

conicille lui cria dii liaut d'un arbrc : « Le bcau conipagiion! n'as- 
tii point de lionte d'aller avcc un ano? — A celui qui pcut m'eirc 
mile, rdplifjiia le lion, je puis hicn permettre de marclier à mcs 
côtés. » 

Lcs grands pensent ainsi loiis, quand ils honorcnt les pelits de 
Icur familiaiUí. 

3. L'ANE ET LE LION. 

Quand Tâne s'cn fut dans Ia forít avcc le lion d'Ésope, qui s'cn 
scrvait en guise dc cor de cliasse, un autre âiie, de sa connaissancc, 
le rcnconlra, et lul cria: « Bonjour, frère! — Insoleiu! ròpondil 
celui ei. 

— Et pourquoi ceia t continua l'autre âne. Parce que tu vas avcc 
un lion, en vaux-tu donc mieux que moi! Es-tu plus qu'un âne? » 
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ftttc iwfcwctfc ^váí;e 
ricf íí;m ju 
üon bem íBaumc: 
©in fi^ôner ®cfc(tfdjafter ! 
©djãmfl bu bírf; ní^t, 
mít eíncm Çfcl ju gc^cn ? 
3cí) lann (a n)oí;t 
bcni mcine ©eiíc gónucii 
locn íri) ívauí^cn ícinn, 
wrfcÇtc bcr SõWf. 
2)ic ©ropcn bcnfcii fo atíc, 
wcun fic wúrbigcn 
ír;ver ©cmeinfdjaft 
ciiicii Síiebrígcu. 

8. 2)eí Sfel uiit bem Sõwcn. 

2llí bcr (àfít 
gín^ nac^ bem SSalbc 
mít bem Sotucn be5 SífoíMií, 
ber íí;ii 6raucf;te 
|iitt feíncé Sâgcv^ovii^, 
cín anbcrer (5ítí 
13DU femer Jficfaimtfrfjaff 
bqcgncíe il;m, 
uiib vief íÇm 311; 
(Snton !Xag, meín íScurer! 
Unvcrfil)ãmíci: I 
u>ai- bic 5lnhuoví. 
lliib iVvirum baâV 
fu6r jcncr ©fcí foví. 
íTiJi-il bu gcííjí 
mít cincm Smucii, 
bift bu bcpivcgcu 
beiTev aU ícb? 
mel;r alá cia (JícíV 
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une iniperiinente corncille 
lui cria 
de Tarbre : 
Un beau compagnon! 
N*as-I« point de hoiUc, 
d'allcr avec iin ânc? 
Je puis ccrtes bien 
accordcr nion côté à celui-Ià 
que je puis utiliser, 
répliqua le lion* 
Les grands pcnsent ainsí lous, 
quand ils honoreiU 
de leur faniiliarité 
iin pellt. 

8. l'Âne avec le LION. 

Lorsque Tânc 
alia à Ia forút 
avec le Jion d*Ésope, 
qni reniployalt 
au lieu dc son cor-de-chasse, 
un autre ânc 
de sa connaissance 
le renconlra, 
et lui cria: 
Bon jour, inon fròrci 
Insolcnt' 
fut Ia réponse. 
Eí pourquoi cela? 
continua cet-autre âne. 
Parce-que tu vas 
avec un lion, 
es-tu pour-cela 
mcilleur que nioi? 
plus qu'un âue? 

5 



66 2e|Ttng'è Sabeln in «JJroffl. 

9. S)ie bíinbe :^ennc. 

@tnc íilinb gnvovbciif ^Çn-imc, bic bcê ©djarrcnS gcauil)iií 
UHU-', íjôvte aud) fclinti iiecl) iiid)t auf, fíci^ig 511 fcí^an-cn. SSaí 
l\ilf cê biT avticitfamcu Oíavviu? (Siuc onteve fcljeiitc ^cnne, 

i()vc jartcn g-üpc f(í;ontc, anrt) nicí;t luni t()vci- ©eitc, 
iinb gniof;, ct^nc ju frt^nrveit, bic g-vurf^t bc8 (Scí^avrciiâ. !Eciui 
fo cft bic blinbc ^§niiie cin jleru aufgcfcí;ai"vi í;attc, fvaj? ct 
tic KÍHMíbf ivfg. 

ÍTrr flcif;ige 5)cutftí;e luadjt bic ScKcctnnca', bic bcv itnjjige ' 
Rrnujefc iiiiM. 

10. S)ie (ffel. 

Tio Cfcl Octíagtcn firt) Ocí bem 3"'®) ^<iÍ5 3)ícnfcí)cn mit 
ií;iicu 511 gvaufam umgingcn. i.Uiifcv {iartcr Oíiicfcn, f.igtcu fic, 

a. LA POULE AVEUGLK. 

Une pouie dcvenue avcugle n'en allait pas moins toiijours grattanl 
Ia terre avcc ses pattes, comme elle cii avait Tliabiuide. Que! profit 
(Ic son Iravail retirait Ia pauvrc sotte? Une aiitre poule, nuniie de 
ses denx yeux, ípargnait ses pieds délicals et, sans cesse auprès de 
sa conipagnc, recueillait sans fatigne le frnit d« travail de celle-ci. 
Toules les füis eii cfTet qu'cn grattant Ia terre Ia ponle aveugle en 
tirait quelque graine, Tantre reniporlait ct Ia niangeaii. 

Le laborieux Allemand conipose les reciicils dor.t profite le Fra " 
çais ingínieux. 

10. LES ANES. 

Les ancsse plaignaient à Júpiter de ce que les liommes en usaient 
trop cruellement á leur ígard. • Notre dos vigoureiix, disaient-ils. 
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9. ©ic btiiibe Jícnnc. 

@inc 6íinb gcn)ertcnc J^cnue, 
Hc gcrcuÇnt íuar 
bc3 ©d)arvcu5, 
Í;õvíe ncrf) ntrfjt auf 
aiicí) fclinb 
ftcipig 311 ftovcn. 
íIBaá ^alf cS 
ter aií)citfamcii 9]ávriu? 
(èinc ciutcvc fc^ciitc «íjcnuc, 
ivc(d)c fdjoiitc 
ií;rc jvivícn Süpc, 
tDÍd) míi)i 
vün ií;rer ^circ, 
unb gcncp, 
ofjne ju fdjavrfii, 
bic Snicí)t tc? Srfjavvcn?. 
iDciin fo cft 
tic tíínbc 
Çatíc viufgcícÍNUTí 
cin Jicvii, 
lie fcí;cnce 
frap cS iwçj. 
Xcv flcípiijc Scurfiíjc 
iiMcííí btc (âcücctanca, 
tic nu^í 
fcci- \t;íi;íÍ^c Svanjcfc. 

10. Síc GfcL 

SJic (àfct tcEíiigttii fií^ 
tci bem 3cué, 
bap bíc 9)ícnfcí)cn 
umgíngcn mit ií;ncn 
gu graufam. 
Uiifcr: flarfcr OiúcfcM, 
fagícn fic. 

y. LA POÜLE AVEÜCLE. 

Une poulc deveniie aveuglc. 
qui étaít habiuiéc 
au grattcincnt (à gratter). 
ne cessail pas cncorc 
nifimc avcuslc 
tic gratter assidúment. 
Que servait-il 
à Ia laborieusc sotte? 
Une aiitrc poulc qui-voyalt. 
laqucllc êpargnait 
ses pieds dclicats, 
nc s'écai iail pas 
de sou côié, 
et jouissait, 
sans graticr, 
du friilt du graltemeiU. 
Car aiissi soiivent (ywe 
Ja poulc avcugle 
avait ddcouvcrt-en-grattani 
une grainc, 
cellc qui-voyait 
Ia délournait-ct-la-niangcail. 
Lc laborlcfx Alleniand 
fait les rccueüs, 
qu'ülilisc 
lc Français ingéniciix. 

10. Li:s Â.NES. 

Les Ancs sc plaignaicnt 
aupròs de Júpiter, 
que les honinics 
en»usaient avec eux 
trop cruellemcnt. 
Nolre fort dos, 
direni-ils, 
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tnigt itjve Saflcn, unter ít)elc[;cn fie un^ jebcê fd^wSc^crc 'í^tct 
fvUcflen miifjtcu. Uufe bod; ivoKcn ftc unâ buvct; untavmíjcv: 
jigc (ãd)írtgc 511 cinev @efd^l»intigfcit nõttjigeu, fcic un§ tuvd; 
tie fiají uiimoglid; gcumd^t luüibc, icennfieunã au(í^ bic 9ía.- 
ütv uicl;t ucvfagt í;ãttc. ffieilnctc iíjnen, 3"<â, fi> unüiüig 511 
fein, unmii ftd; bícCDícufd)cn anbcrã ctoaã®õfeã scvtnctm laf; 
fen. 2PÍV iiiílím if)iu'n btciieu, ívcit cê fd;eint, bajj bu unS 
baju nfd;affrn íjafl; alíciii gefd;tagen ivotícn Unv cí;ne Uv; 
fad?e uid)t frin. 

— ÇDíein ®cfd)õl3f, aiitmortctc 3i'«S ií)rcm 
ijí nid;t ungcrcd)t; flfccv id) fcí)c fcinc llícglid^ícit, bic 9}?cii: 
fdjeit 511 litcvjeugcu, bafj cuve tiatialid)e Snngfamfcit feiitc 
?^aull;clt fci. Uub [d kngc fie bicfcâ nid;t gíauOeu, mevbct i()v 
gcfc^Iagcn iiievbcn. ®üd; i(^ fínne cucr ©c^icffat 511 cileid)= 

porte pour eux des fardeaiix sous lesquels cux-mêmcs et tout ani- 

mal pliis faible que iious siiccoinberaicnt. Et cependant ils veuleiit, 

à force de coiips, iious obliger à une vitesse que Ia charge nousren- 

ilrait inipossible, lors même que Ia natuie ne nous Taurait pas re- 

lusíe. Dérends-Ieur, Júpiter, d'étrc i ce point injustos, si toutefois 

les liommes soulirent qu'on leur défende quelque cliose de mal. 

Nous voulons les servir, puisqu'il semble que tu nous as créés à 

cette fin ; mais nous ne voulons pas Clre baltus sans raison! » 

Júpiter répondit 4 leuroraleur:« Votre demande n'ariend'injuste, 

mais je ne vois uulle possibilité de persuader aux hommes que volre 

lenteur naturelle n'cst point de Ia paresse. Et aussi longtenips (|u'ils 

scront dans cette erreur, vous serez battus. Mais jc irouve un nioyeii 
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tvSgt i^tc Sa|5cn, 
iiiitcr ivflcticn fie 
link jrtcS fdiitãdjcve í£í;icr 
múften et(ic(|fii. 
lliib b«í) 
üc iDollcn uitS nétr^ígcii, 
Miví) uutíirmtjcrjije ©rfjíiigf, 
jit ciiict ©cfdjminbijtcit, 
íic ini3 iinmégtW; gcm.i(í)t wúttc 
buid) bie Sa|l, 
wcmi (iiiíf) bic SJiifut 
I)ãttc fie unS itidji rcvfagt. 
aicvtictc if;ncn, 3cuí, 
ío unMItig ju fciit, 
iDcnn nnbcvS 
bie 9J!cnM)Ci; 
l.iffcii fid) «evbicicii 
chuttS S3ofcé. 
SSir rooltcn iljncit bicnm 
rocií cS 

bu uns biiju cvfíf)íi(fcii tjajl j 
aUfin tuit woKcn niííjf 
gefctitagcu fcin 
cÇni Urf-idic. 
®fciii ®cíd)õvf, aiitffiovtctc 3cuS 
i^ccm ©))vcí()cr, 
bie S3itte iíi iiirfit iini)crcc()t; 
ii6et id) fcfjc teinc SBUiglidjWt, 
jtt «tevjcujjcn 
bit SDicn|'d;cn, 
ba^ cure natiiviidjc Sangfamtcit 
fei fcint BduUjcit. 
Unb fo Unge 
Re biefcS nid)t gkutcn, 

irevbet iÇi: gefdilagcn Wctbcii. 
$i'd) id) fnnt 
ju erlciditccn cuct ©djiífat. 

SSIiSG EN PllOSE ()9 

porte Icuis lardeaux, 
soits lesqucls cux 
ct toiit animal plus faible [raiem). 
(Icviaient siiccombcr (succombe- 
Et ccpeiidant 
lis veuleiit noiis contraindrc, 
par (l'inipitoyal)les coups, 
à une céltírité, 
qui nous serait rendue impossible 
par le fardeaii, 
lors même que Ia nature 
ne nous Taurait pas rcfusée. 
Uéfends leur, Júpiter, 
d'Ctre si déraisonnablcs, 
si toiitefois 
les liomnics [leur défende) 
se laisscnt défendre (souCTrent qu'on 
quelque-cliose de mal. 
Nous voulons les servir, 
parce qu'il paralt, 
que tu nous as créds pour-cela ; 
niTils nous ne voulons pas 
Clre frappís 
saus motir. 
Ma créature, répondit Júpiter 
à leur orateur, 
cette demande n'est pas Injuste ; 
mais je ne vois aucune possibililé, 
(le persuadcr 
les liommes, 
que votre lonteur naturelle 
n'est point de Ia parcsse. 
Et aussi longtemps que 
ils ne croient (croiront) pas cela, 
vous serez frappés. 
Mais je trouve-le-nioyeii 
d alléger votre sort. 
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tcni. 2)ic Uncmpfinblirf^fcit foK ücii mm aii oucr íitjfii 
ü'in : euvc .Çaiit fülí ftd) gcgcii bie @á;Iãgc tcvtiãvtcn, imc 
rt';i 2(nu to8 S^rciterS evmiibeu. 

— 3i'iiô, fri)vicen tic (SfeI, 'du tnjl nfífjcit iri-iff unb guatoig !'* 
©ic gingou cvfvfiit yen ífiiiom íiln-cnc, alê Vfm !ít)roiic tev 

aUiV'i»eincn Sicto. 

il. Saá bercfeüçte Canim. 

JSi;íar, nuã ^cm ©cfcíilecí^tc tev 3BütfêI;utibe, üiMvart^tc ciii 
frcmmcê Samni. 3[)iti'rDíi(fte 5ÍV)ft)'De8, ter gtcirt)faí(â ait ^artv, 
®cl;iiauBc unt) D(;vcit cincm 9i5clfc a(intícl;cv' uhu" alê finem 
^uutc, iinbfu^v auf ií)n Icô. „3üclf, fcl;ric cr, maê innc^fl bii 
mit ticfcm Samiuc? 

— Sfficlf fcibíi! vcrfet^te Jguía.v. (DíeJgiuntic yei-faimtcn |lrl; 

irailoucir votro sort. I.'insensil)ilit6 scra ddsorniais votre partagc : 

votie peaiis'ciKliircira conlrc Ics coups el fatiguera le bras de riionimc. 

— Júpiter, s'c!ci'iòrent les âncs, tu es cn tout tcmps sage et clé- 

iniMit» Joyeux, ils s'61oign6rent de son trflne, trône de runiversel 

aninur. 

11. L'AGNEAU DÉFENDU. 

Ilylax, de Ia race des cliiens-loups, gardait un tendre agneau. Ly- 

codÈs, qui, lui aussi, par le poil, Ic niuseau et les oreilles, resscni- 

blaitplutôth un loup qu'à un cliien, 1'aperçut, et s'élançant sur lui: 

« Loup, s'écria-t-il, que fais-tii de cet agneau? 

— Loup toi-mfime! répondlt Hylax. (Les cliieiis se méconnais- 



FABLES DE 
,!E^'c Unc;rvfínMiíí)feií 
(oíí fcíii 
üüii lum nn 
eijcr Zí)tU: 
nivc 
füíí ficí^ çcrMvtcn 
gcgcii bíí <Scí)íá»^e, 
iinb frmúkcn 
bcn ?Ivm fcc8 íírcííicti. 
3cu3, ffíjiíccn tic (5fcí^ 
bu tijl iitlcjcit 
ifcife imb giuiblg! 
©ic ijingcu crfrciit 
yen fcincm íi:í;vc>nc, 
at3 bem íiíjrcnc 
bcr angcmchun ííick. 

11. Daê Bcfd;ú^íe Samin. 

bem ®cfi1;lcd)íc 
bev SLBcífé^imbe, 
(''eivíK^tí ciu fromnicS Snmm. 
S^Ecbcô, 
fccr au "i&aar 
^djnaiiÇc unb £)í;vcii 
luar glcídjfallá 
âí;nlicíjer eiucm SCBotfc 
vUí cínem •§uubc, 
erblicftc íí;n, 
imb fuí;i- auf íí;n íüé. 
3Botf, fcí;víc cr, 
imtd mac^fl bu 
mit bicfcm Scimmc? 
SBolf fcltfll 
ícvfc^te 
(!t)íe -Oimbe 
íjevíanntcn fic^ fccíbc.) 

LESSING EN I'UOSE. 

LMnscnsibilUé 
(Joit étre (sera) 
ddsormais 
votre porlagc : 
voLre pciu 
doit sViulurcir (s^endurcira) 
conirc les coups, 
ct faliguer 
le bras dii conducteur. 
Júpiter, s'écrièrenl Ics âncs, 
Ui es constamnicnl 
sage Cl cldnient! 
Ils s'cn-allèrent riíjouis 
de son irône, 
oomnic dii irône 
de runiversel ainour. 

14. L'AGNt:Aü rnüTÉGi;. 

Hylax, de Ia race 
dcs chiens-loiips, 
garüait un doux agnean. 
Lycodès, 
qui en poil 
cn nuisoau ct en orcilles 
élait dgalement 
plus-somblable à un loup 
(prá un cliieti. 
Taperçut, 
ct fondit sui- luí. 
Loup, s'écria-t-il, 
(pie fais-tu 
avcc cet agneau? 
Loup íot-uicmel 
réplUpia Hylax. 
(^Les chlens 
se méconnalssaient tous-deiix.) 
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tcítf.) ®ct)! Dter bu folífi evfatjrm, bap fein a3ef(^íí|ci 
Hii!" 

ü^od; Si^fotcS «.nlí baS Samiit mit ©ciuatt nc^mcn j ^^lar 
ivíU fá luit ©ovnlt ticfinuvtcn, unb baê aniic Sanim (trcff; 
licíjc a3efcí;ü§cv!) iinvb baríitcr jcvviffcn. 

12. Júpiter iinb 2ípoíIo. 

SupitiT imb jivittcn, ivelc^er uon it;ncn bcr 6efic 
S)3oflciiftí;üèc fei. „Sa(jim8 bie ^vo6c mac^en!" fagte Qípoílo. 
(Sr fpnuiite feincn ®cgen imb fdjojj [d mitten tu baS fccmerftc 
3ii'l, bajj 3i4iitcv tcinc a)?6giid;feit faí;, t^n 511 ü6crtreffcn. 
„3d} feíjc, fprad; cr, bnf bu unrflid) fct;r fd;ic(!cfi : ic^ 
luevbc a)íüt)c tjabcn, cô tcffcr 511 madjcu. !Eod) icitl id; cã cín 
nubcrmal Dcrfud^cn." Gr fcU c8 serfud^cn, bcr tluge 
5iH5Ítcv! 

saient Tun Taiilre.) Va-t'en , 011 tu apprendras ã tes dépeiis qiie jc 
suis son protecteur! » 

Lycodès ccpendaiit veutprendro de force Tagncau; llylax veut le 

retenir de force, et là-dessus, (adinirables protcctcurs!) Ic pauvre 

agncau est mis en pièces. 

12. JÚPITER ET APOLLON. 

Júpiter et Apollon práteiidaiciit chacuii être le iiieilleur archer. 

« Essayons! » dit Apollon. 11 banda sou are et frappa si juste aii 
milleu du but, que Júpiter ne vit nulle possibilité de le surpasser. 

« Jc vois, dit-ii, que tu tires très-bieii eii elTet : j'aurai de Ia peine 

à inieux faire; pourtant je 1'cssayerai une autre fois. » 11 est encore 

U Tessayer, le prudent Júpiter ! 
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®íf;l cbcv \\i feílfl cvfa'^vcn, 
hip írf) tin 
fciit aScrc^üijcr 1 
2)odj 2i;fobcô 
ítill baS Sainm ncÇmcn 
mit ©cwaít; 
.<)9Íar roilí f3 tcíjauvtcn 
inít ©cwaít, 
imb fcaS arme Samm 
(ívcffíicfjc áScfcíjíiíjcv!) 
tvivb cavfitcr jcn-iffcit. 

í2. Suvitcv iinb ílvolto 

Suvitcr iinb íívcílc 
flvittcn, 
ivrtcfcv vou ií;ncii 
ící ter fccjíc ÍJoijciiírful^f. 
SiTH wnS tuacíjcn 
tíc $iírobc! 
ívicjíc 9ívoí(o. 
(ír fVvinntc fcineii íBot^cii 
imb fcíjop 
fo mittcn 
íii ba§ ícmcvfte 3ífl, 
t.ip Supircc 
nÇf ícínc SJicijíídjfcit, 
if)íi ju üOcrírcffcu. 
IM) ívvac^ cr, 
t.tj) tu ící)ic^c{^ 
tvirflid) ícf;r ttof;í: 
icí) wcrbe a)hií?c Í;a6cu, 
f5 bcífer ju madícu. 
2)cd) ttjíít cg r>cv)U^cn 
cíu rtubcnnvit. 
(Ir foít cá nod) vcrfuc^cu, 
Ver ftu^c 3uí?itcr l 

5SING EN PROSE. 7,1 

Va-l-en I ou tu dois éprouver (tu 
que je suis [éprouveras) 
sen protecteur! 
Mais Lycodès 
veut prendre Tagnoau 
de force; 
üylax veut le rctcnir 
de force, 
ot Ic pauvre agucau 
(cxcollenis protecteurs!) 
est là-dessus mis-en-pièces. 

I?. JUPITEH ET APOLLON. 

Jnpiler et Apollon 
disputaient, 
lequel d'cux 
óLaít le incilleur archer. 
I.aissc nous faíre (faisoiis) 
IVprcuve I 
dit Apollon. 
11 banda sou are 
et tira 
si au-niilicu 
daus ie i)ut uiarqué, 
que Júpiter 
ne vit aucune possibilité, 
de le surpasser. 
Je vols, dit-il, 
que tu tires 
réeliement três biea: 
j'aurai poine, 
à le niieux faire, 
Touiefois je veux Tessayer 
une autre-fois. [sayer, 
n doit encore (11 esl encore à) Tcs- 
le prudent JupiterI 
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lõ. Sie SGajTerfcblange. 

3cuã í;attc mmmct;r' tcn gvõfcí^eit cinm nnbevn .Jtõiitg ge- 
gebcii; anftatt cintâ fricblirt^cu íílü^cã, ciiic gcfvn^ige SBaffer: 
ftl)Iiiiigc. 

„2BiIíjí tu unfiT jli)nig fcin^ fdjviccu tic Svüfcí^e, ainvum 
vcvfrt^Iiugft bu imê?—CDavum, antaiovtcte bic (£cl;taugc, ivcil' 
il)v um miei; gcfcctcu* 

— 3(í; I>iC'c uir[;t umbict; gcfcctcu! vicf cincv you bcu g-iij; 
ftí^cn, tcn fie frt)üu mit bcii Qíugou in-vfdjlaug. — 9!irt)t ? fngte 
bic 5Baífcvfrf;íauge. ©cfto frt;liiumov I ©o uuip id; biíí; SfV; 
f(í;Iingcit, uh-íI bu uicí)t um micí; gofcctcn Ijoft." 

14. 2)er §uchá tinb fcfc ínruc. 

SBor alten cí" 5ucí;8 bic íjolitc, ciucu «icifcn 
9)!uub aufveifcube SavDe ciueê ©rt)aufpielev§. „2Bel(t) ciii Jí! 
fagte ber íctvncfcteube 5'U(í;ê. Dí;uc ®cl;ivn, uub mit eiuem 
ojfeuen 2)!unbc! ©oI[te bci8 uicí)t ber ©cí;UHij}evá 
geivefen fetn?" 

13. L'IlYDRi:. 

JupiLer avait enfin accorúá aiix grenouillcs un nouveau roi ; aii 
lieii d'im pacifique soliveau, ellesavaicnt une liydic vorace. Si tu 
veiix étre notre roi, s'(icriaieiit los grcnouilles, pourquoi nous clé- 
vores-tu? — Paice que vous m'avez demandí, dit Ic scrpent. 

— Je ne t'ai point deiiiaiulii! s'éci'ia une grenouille, qu'il dévorail 
déjà des yeux.— Non? dit riiydre. Tant pis! II faut donc que je le 
dòvore pour ne ni'avoir pas demandi!. » 

14, LE RENARD ET LE MASQUE. 

Un renard autrefois trouva le masque d'un comídien; il dlait 
creux et ouvrait une large l)Ouclie. « Queile téte! dit le renard en Io 
considérant: point do cervelle et Ia bouciie ouverte! Ne serait-ce 
point ia tfite d'un babillardl » 
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13. 3)íc SBaffcrfc^tcingc. 

3cu5 í>itfc lunmuBv gcgctnu 
Dcii 5i*yfrf;cii 
ciiuii anbcvn ilóní^; 
anjíatt cincS fvictUxl/cii ,ítíov.Ci^ 
rinc i-jcfvâpíijc íEHiiKvfcf;íani]c 

bu fcin 
unfcr JlíMÜkj, 
útviccu bíc SrcfiÍK, 
awum vcvffíílíngtl tu iinfi'? 
T)avum, antwcríctc tíc (Scíjí.tiu^c, 
ivcíl ií;v um niiff; gctcícu í>iCt. 
%i) í>ií'C niííit um biii; ijc^ctcn ! 
vicf cíucr vum bcn Srefcíjcn, 
teu fie fcíjou vcrfittang 
mit bcn Slugcu. 
Oíiiljt'? faíjtc bU SffiaffcvfdjUngc. 
■Dcfto fcí;íimmcr! 
2ü mup (d) biiíj verfrfjííuijcu, 
wíií bu iúd)t um mid) gctctcn ^aft. 

14. Der 5urt)S Mub bie Scivve. 

ÍSov attcn 3cítf" 
finb eiu 5ufí)? 
tíc í;of;le Scivoe 
aiifvci^cub(c) 
fínen fljcitcn 9)lunb 
ciueS (Si^aufvicUvs!. 
^i3cícf; fin ilovf! 
ügtc bcr Çucfíí 
bctcacOtcnb(c). 
OÇue ®c^íru, 
unb míf ciucm cffcncn SJluubc! 
©oflíc baS gcíucfcii fciu 
bfr Jlovf chicô <£^wJHjcrS"? 

13. l'hydue. 

Jupilcr avait cnfin donné 
aux grenouilles 
un aulro roi; 
au lieii (l'un pacifiíiuc solivcau, 
une liydre voraco. 
Veiix-lii (si tu vcux) óire 
notre roi, 
sMcriaiciu Ics grcnouilles, 
poiJr(|iioi iious dévoros-tu ? 
Pour-cela, ri'pondiUe serpcnt, [res. 
(|uo voas ni'avcz doniand('-j)ar-priò' 
Jenc t'ai poiiudcniaiidó-par-pnòros l 
cria une dcs grenoullles^ 
quMl d<ivorait déjii 
des yeux. 
Non? dit l'hydrc, 
Tant-pis ! 
Alors jcdois Icdc^vorer, [par-priòrcs. 
paiXe que tu ue nfas pas doinand(5 

14. LE TIENARD ET LE MASÒUE. 

Avaut d'anciens tenips (autrcfois) 
trouva un renard 
le creux masque 
ouvrant-avec-force 
une large lumclie 
d'un coinédieii. 
Quelle têlc! 
dit le renard 
en le considóraiit. 
Saus cervelie, 
et avec une bouche ouvertei 
Cela n'aurait-il pas été 
]a tête d*uti bal)il]ard? 
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®icfei- gucí;ê faimtc nid), ifiv eungcn Oícbncr, i^r ©tvnfgf: 
rií^te tcê imfá)ulbigftcii linfevcr Sinnc! 

13. S)er 9ía6e unb ter 5iic5é. 

6ín SKatc tnig ein ©tücf iicvgiftctcê Çíciftí;, baã fccr n; 
jíivntc ©lutiicr fíiv bic feineê ííací^Oarã ^ingclvorfcu 
ijattc, iit fotiu-n ^taucn fovt. 

Uiib c6cn ivoUtc cr cê niif cincr altcn (Sicí^c ícvjc^vcn, nlé 
nrf; ciii guetes í)ertH'ifrt;It(í;, unt i(;m juvicf: „©ei iiiir gcfcgnct, 
ÜiLigcl bcê Supitcr! — gíiv ircn fícl))t fcu iiiirt) nu? fvngtcbcr 
Otatc. — gíív ivcii icí] tící) aiifcí}c? eviincbci-te tcv gutí;ê. Sifí 
tu nirf;t tcv víiftigc 3(blcv, tcv tiiglid) son bei" 9]crf)tcit tc§ 3eiiê 
aitfbicfc (Sií^c í)eva6íommt, mid) 9ínucn 511 fvcifcn? SBariiiu 
ycrftcKfl tu tití;? ©et/ trt; tcun in bev ficgvcictteu Jlínue 
tic cvflct^te ®nbc üc miv bciu ©cttbuid) bid) ju [djirtcu norfi 

Ce rcnard voiis comiaissait, étcrncls parleurs, bourreaux dii pliis 
innocent de nos seus! 

15. LE f.OIlIíEAU ET l.E RENARI). 

Un corbcaii eniporta dans ses serres im morceau de viande enipoi- 
sonnée, qu'im jardinicr irrité avail jeté pour les cliats de son voisiii. 

11 aliai t le inanger sur im vieux cliOne, qiiand iin reiiard s'appro- 
clia tout doiicenient ct liii cria : i Je te salue, oiseau de Júpiter! — 
Pour qui mc prends-tu? demanda le corbeau. — Pour qui je te 
prends? répliqua le rcnard. N'es-tu pas l'aigle agile, qui, chaque 
jour, desceiid de Ia droite de Júpiter sur ce chíne pour soulagcf 
ma misère? Pourquoi dissinuilcr? Ne vois-je pas dans ta serre vic- 
torieiise le présent que ton dieii, scnsililc à ma plaiiite, continue da 
m'cnvoyer par ton minislère? » 
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Xicfci* 5uá)§ launtc curt;, 
i^r ewígcii Dlcbncr, 
í^r @tvaf3cricf;tc fcc5 unfcfjulbígftcii 
iinfcvcr @ini!C! 
16. Ser yíabc unli ber Suií;§. 
(iin Diabc trug fovt 
iii fciiicii illaucu, 
fiii litútí vcrgiftctcé Slcifrf;, 
taá tcv cvjúvntc (^ártncv 
Sattc ^iihjciüorfcu 
fiiv btc iíaçjcii fclncé 92aií;ÍMV0. 
Uiib cr woUtc ctcii 
cá mjc^rcii 
iiuf cinct rtltcn (5úf;c, 
at« fíii guc(j3 
fui) ^crl»cífiíííicí), 
iinb i^ni juricf: 
iSci niir gffei3nct, 
íKogcl bcá Su^itcr! 
Síii" tvcii ficí;íl Ui niiií; an? 
frvii]tc bcr Síatc. 
gfir ifcn iff) bii"^ nnfcí;c? 
crívicbcrtc bcr Sucf;á. 

bu iurí?t 
bcr vfiilige Víbicr, 
bcr tâvilíií) í;cvaí)!emnit 
vcn bcv Oíccíjtcn bc-5 3cuá 
Aiif bicfc fâifíjc, 
miiíj ?lvmcii ju fvcífcnV 
lllí.inim vcrficílíl bu bícf)? 
3cí/ icf) bcim nirfjt 
íii bcr fie^vcifl/cu ^U\uc 
bic cvfícfttc ®atc, 
bic bcin @ott 
noc^ fürtfâ^rt 
m;r bitrc^ bid) ju ftí;í£fciiy 
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Ce rcnard vous coniiaissail, 
vous éternels pnrletirs, 
vous chí^timcnts du plus intioccnC 
de nos sens! 

15. LE CORBEAU ET LE RENARD. 
Un corbcaii cinporta» 
dans scs serres, 
iiii iiiorccau do viandc cnipoisonnóe, 
que Io jardinicr irrite 
avait jcl6-là 
pour ics cliats de son voisin. 
Kl ii vonlail précisenicüt (il allait) 
le dévorer 
sur un vicux cliciie, 
\()rs(m'iin rcnard 
se slissa^dc-cc-côté, 
ot lül cria : 
Sois nioi béni (je te bénis), 
oiseaii de Jiipiter! 
Pour qui me regardcs {prcnds)-lu? 
demanda ie corbeau. 
Pour (jui je le rcgardc (prends]? 
répliípia le ronard. 
N'es-lu ])as 
Taigle agilc, 
ípii journellernent descend 
de Ia droite de Jupitrr 
sur ce cliêno, 
pour iu)urrir nioi luallicureiix? 
Pourquoi le dissiuiules-tu? 
Ne vois-je donc pas 
dans Ia (ta) serre vicloricusc 
le don obtcnu-par-prièrcs, 
que ton dicu 
continue encore 
de m^envoycr par toi? 
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íTícr Olate cvflaunte, uní> frcutc fiei; innig, fiiv cium 3fe 
ter gel;altcn ju iBcrbm. „3cí) luuf!, bac^tc cr, teu gurtjê auS 
ticfcm 3rrtí}uiiie iucí;t Iiriiigni. "(Srci§mütí;ig tuiiim licf cr 
tfiui nlfo fciufu íJíau6 (}craOfaí(cn, unb f(og [telj bavoii. 

®cr 5-urf)8 piuj taS glcifcl; lart^cnt auf, uníi frnfi :ô mit 
t'Lis(;fifter Sroutc. 5)ccí; talD litrtc^rte ficí) tic grcutc iu cin 
fri^nicrjljaftciS OcfiiM : ba6 ®ift fing nu jii unrfcn, imP cr ser- 
rccftr. 

9Jíõcl;tct i[;r ouct; iiic ctoaê anbcrâ alã ®ift criotcu, ser; 
rainmtf @rt)iiu'irt)Ifr I 

10. 2)cr ©ctjige. 

„3rt) llngliicfltcí^cr! flagtc ciii foiium Oiacíjbav. 
5l1fan í;at iiiir teu @cí)ii§, teu ict) iu luciucm ©artcu íer^ 
gvatcu í)attc, ticfo íüacín cutocutct, uu6 ctncu ücrtnmmtcu 
Stfiu nu trfffu StcÜc gclogt. 

Le corbeau siirpris fut intói-ieurement charmé d'ítre piis poui- iin 
aigle, et dit eii lui-mCnie : « Ne liroiis poiiit le reiiard ilc celte ei'- 
reur. » Daiis sa solte gcnéiosité il laissa donc loiiiber sa proie, et 
prit fiòremeiit soii Nol. Le icnai'd, eii riaiit, saisit Ia viande et Ia 
mangea avec une joie maligiie. Jlais cotte joie l)iemôt se cliaiigea eii 
doiileur: 11 ne tarda pas à sentir Tellet du [loison, et il creva. 

Puissiez-vous, ])ar vos lotianges, irobKMiir jamais que du poisou, 
détestablesllaticurs! 

10. I/.VVAKE. 

« Malheureux que jo suis! disait en se laineiUaiit un avare à son 
voisin. On m'a dérobé, cette nuit, un trésor que j'avais enfoui daiis 
nioii jardin. cl Ton a mis à Ia place uue iiiaudite pierre. 
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ítfv 3latc crflauntc, 
«nt fvciitc firt; iniüij, 
*jcí)altcn 511 ivcrticii 
füv ciíicu 3lHcr. 

inup, tafíitc cr. 
fcii 5urfy3 niffet Inin^cn 
auí ticfem Svvt^umc. 
03rcf:iuútr;Í5 tumm 
licfj cr ífim aífo l^cr.itfaUcn 
fclncit iJíviuí», 
unt flo»3 taiuMr ftcíj. 
iS^cr SiicVí 
fiiig «iif taâ Slcifií) íací?cut, 
iint fraf} cS 
mit teêí^.iftcr ôTcutc. 
íTcrfj t>a(í vcrfcíjrtc fui) Hc Çrcutc 
in eiit fdímcvjí)v"iftcS ®cfúí;l 
ta3 (S^ifr fiiuj an ju ivirícn, 
uni' cr vcrrccfic. 
líícdjfft Ih* 
c;u"ü níc críoícn 
ctmaá aiitcr§ 
ali @ift, 
vcrtainnite (?>.fntcicí)ícr! 

IG. Scv ©ctjijc. 
3flí Uu3tüífíid)crl 
fíviijtc cin ©cijí^aí? 
fcincm 9iaiíj6ar. 
íDían núr ciuivcnbct, 
ticfc 9í.icíít, 
teu @cí;a^j 
fcctt iof? ^crgratcn í^aíte 
in meincm Oavtcn, 
unb gcícgt 
an fccjfcn 0ícííc 
c.ncji «crt.immteit ®tcm. , 
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I.e corbcau s'élonna, 
et se rdjouit iiuinicniciu. 
d'êtrc tciiu (pris) 
pour un aigic. 
.!c dois, pcnsa-t-il, 
ne pas tirer le rciiard 
de cetlc crrour. 
Gém^reiiseineiit sot 
il lui laissa donc toinber 
sa proic, 
et s'envoIa fiòrcmcnt. 
Le reiiard 
attrapa Ia viaiidc en riani, 
et Ia inangea 
avcc tine malicieuse joie. 
Mais jyicntôtla joie se cliangca 
en uno douloureusc sensalion : 
le poison cominença à opércr, 
et il creva. 
Pussicz-vous [ges 
ne jamais vous ^)rocurcr-par-louan- 
quelíitie-chose aiitre 
que du poison, 
tíiaudils (latteurs! 

IG. l'avark. 
Moimallieurcux! (nialhcurcuxqucje 
se-plaignait un avare !) 
à sou voisin. 
On m'a détourné, 
cetlc nuit, 
le tr<5sor 
que j'avais enfoui 
dans nion jardin, 
et on a mis 
à Ia place de-celui-cl 
une niaudite pierre. 
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— ÍEu iüürtcft, antivcvtete i^m bcr Síad^bav, bcincit <£(í;aç 
bccí; nicl;t íjcnu^t (^i6cn. iSilbc tir olfo cin, bcv ©tciu fei tein 
<2tí;a§; uni tu fcijí um uicí;ts ãnucv. 

— ÇJBiive irt; aud; fcí)ou uic{;t armcv, crunctcitc bev ©eij; 
^nlâ, ifl ciu antvcv ui(í)t um fo üiel veid;cr? (Siu antever um 
fü Bieí íeid;cv! 3d; mi3cl;te lafent aieiten." 

17. £)er 3iabe. 

STer gud)â fní;, taf) ter Cíabc tíc 9[ttnrc ter ©Utter te: 
cautte, unt dou ií)ven Ovfevn mit lebte. !Da tací;te er 6eí fící) 
fel&fl: „3cí; nii3d)fe uiDÍjl ivtffen, ob ter Siate 9ínt^cil an teu 
Dpfern ^nt, iveil er eiu vri.H>í}etif(í)er 33cget ifi, oter 0(5 mau 
i^n fiír eiuen íjrcpt^etifd^en SBoíjcI iveit er fred; gcnug 
ip, tie Dvff'-" "'i' ©ijttern ju ttieiíen." 

18. 3fuá unb baé ©cbflf. 

!EaS @d;af muf;fe íjcn iiKen ÍJ^tjieren ineíeS íeiten. Sn 

— Tu ii'aurais faU, répondit le voisin, de ton Irésor aucim iisage. 
Figure-toi donc que Ia pierre est ton uésor, et tu ii'es en rien pius 
pauvre. 

— Lors mênie que je 11'eÈi serais pas pUis pauvre, reprit Tavare, 
un aulre ii'en piofite-t il pas d'autant? Ün autre en profiter! 
J'enrage! » 

>7. LE CORBEAU. 

Le rcnard s'aperçut que le corbeau pillait les aulels dos òieux, et 
partageait avec eux les oITiandes. 11 dit alors en lui-niôme:« Jevou- 
drals blen savoir si le corbeau a part aux sacrifices parce quMl cst un 
oiseau propliítique, ou si on le regarde comnie un oiseau propliéti- 
que parce qu'il a l'cffronterie de partager avec les dieux les donsqui 
leur sout olTerts. » 

18. JÚPITER ET LA liREBIS. 

La brebls avail beaucoup à soutTrir de tous les autres aniniaux. 
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!Du univbefl bocí; gcmi^t í;aí)cn Tu n'aiirais pourtant pas utilisé 
fccínen 
fliUTOortcíc ií;m bcv 5Jíarf;tav. 
jBílce iiv alfo cin, 
içr 'Stciii fci bcin vícíia^; 
unb tu Mfi «m iiiiíjtá ãniicr 
aSáre ií) nuc^ ící;on 
nic^t ãrmciv 
«rtvictcvíe kcv 
íjl iiic^í cíii 5íutci*cr 
iim fo ricí vcíff;ci-? 
Gín antever inn fo vncí vcícf;ci*! 
Sc^ mccfitc lüevbfu 
vafcnt. 

17. 2)cr Mrttc. 
S)cr Sucí)5 faí), 

ter 9íaíc tcvaiittc 
bie 9lííãvc ter ©ctter, 
unb íettc mít 
vcn i^ven Ovfcvn. 
3)vi tací>íc cv í'cí fiií) felBfi . 
oií? mcíftíc mcM iinjTci, 
ob tci- 9íabc íliitÍKÍl I' it 
au teu Otfent, 
voeií cr ift 
clii vrcvf;cíifrf)er 
ctcr c6 mau i!)n Ínilí 
für cincn v^^oV^ctiícÍKU 
locíí cr fvc(^ gcmu] ifl, 
tte Dvfcr gu tf;ciícu 
init ten 

18. 3eu$ uut taS SrOaf, 
íTaâ Sájaf 
mupte nícícS leiien 
•oon alícn ÍÍÇfereu. 

lon trésor, 
)iii rdpondit le voisin. 
Figure toi donc, 
que Ia pierre soit lon Irésor; 
et ta n'es en rien plus pauvrc. 
.V'c7iscrais-je bien niônie (lorsníOmc 
pas plns pauvre, [que je n'en scrais) 
rúpliqua I'avare, » 
un aulre n'est-í7 pas 
crautant plus riclie? 
Uu autre craulant plus riche! 
.Ic pounais devcnir (j*cn devieiulrais) 
furieux. 

17. LE COUIiEAÜ. 
Le renard voyait 
que Ic corbcau piliaii 
les autels des díeux, 
et vivait avec eux 
de leurs ofíraiidcs. 
Alors i! pensa eu liiMuciue: 
Je voudrais J)Í(MI savoir, 
si le corbcau a pai l 
aux olfraiides, 
parce (ju'il est 
nu oiscan proi)l»cliijiio, 
ou si ou Ic lienL 
ponr un oiseau propli<Ui<juc, 
parce qu'11 est asse/ osó, 
pour partager les oITrandes • 
avec les dieux. 

18. JUPITEU KT L.\ UUEUlS. 
La brebis [souITrir 
uevuU beaucoup (avait beaucoup à) 
de tous-lès aniníaux. 
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trat cS Hov teu SfnS unb 6at, fcin (Sleub ju mintoin. 
3nt8 ftí)ini unllig, imí fvvací) ju bem <£cí)afc : „C*ri) fflH' 

inctu fi-ciunifô ®cfrt;ovf, ití; Iiatctirt; alíjii uidjrlLiS 
;cí;affi'n. £l!iin' ivaOIc, mie iá) ticfem jyctjlci' nm iH-fteit citíjel; 
fcii foU. ®o(t irt) teiiieu 3}íimJ) init fd;rc(fíi(í)en i"'® 
reine Síif>c '"it ^laKcii viifteu'^ 

— D neiu, fngte toâ gclnif; íct; uúlt ui(í)tã luit teu veipeu: 
teu !ií}iercn ijenieiit l;a£'eu. 

—Düer, fu()r 3''ii8 forí, iVlí irf) @ift in teiueu Svcid"'! 
legeu? 

— 5(rtt! yerfeljte baí Srt;af, bic giftiijeu Srtilcitigeu irerfeii 
ja fo feí)v get)rtffet. 

— Siiun, >uaê fcíí icí) benii? 3di iiníí .§onier auf teine 
3tivnc ^flanjen, imb ©tiivfc beiiicm Oíarfen geOen. 

— Qüict; nicíjt, gütiger SSatev; iá) foimte leicí)t fo jío^ig 
loevten, a(ã bev SBoct. 

— Uub gleirtnvül)!, ÍpiMct) 3">®, Kltft frt;nben 

Klle SC présenta donc devam Jiipiter et le pria dadoiicir sa niisèrc. 
Jiipiter se inoiilra favoralile, e[ dit à Ia brebis : <t Je vois bien, ma 

doiicc créatiii e, que je t'ai críée beaucou]) trop vulnírablo. Quels 
moyeiis de reniédier à ce dérautl Clioisis toi-mfime. Dois-je arnier 
Ia l)oiiclie de dcnts cfTroyablos, el tes pieds de grilTes 

— Oh! non, dit Ia brebis. Je ne veiix avoir rien de coniniun avec 
les aniniaux carnassiers. 

— Ou bien, continua Júpiter, m6Ierai-je du venin i ta saliTe? 
— Ah! répliqua Ia brebis, les serpents venimeux sont si dií- 

tcslés! 
— Eh! que dois-je donc faire? Je vais tMniplanter des cornes siir 

le front et donner de Ia force à ton cou. 
— Pas uavantage, ô mon Père ! je pourraisdevenir aisément aussi 

Iiargneuse que le bouc. 
— Et cep' dant, dit Júpiter, il faut que tu sois en état de 



FAHLES DE 
tDa tvat e8 fov fccn 3cii3 
ímb í>at, 311 mínbcvii 
fcin (Slcnb. 
3íii3 ffíjicii unííiti, 
iMib |>rad) ju cciu (Srfjafc: 

fcfie iuoí;í, 
mein fvpimucS (^cfrfHU'f, 
i(f; r;>itc ticí) cii'rf)affcn 
aííjH ivcfjríoá. 
Díitu \i\u;lc, ívíc ifíj füll 
am í^ilcn bicfcm 3cí)ícr nt^cífcii. 
(3oít icí) bcíncn 2)íunb niftcii 
mit fcín-ccflicÍKn 
uni bcinc ~5»í;c mít ilvullcn"^ 
O ncin, fãvjíc bcií (2dMf \ 

iDiíl uicfjté 
gcmcin 
mit teu reifcittcn l^icvcu. 
Oicx, fuf;i* 3cuá fm-t 
füíí ítí; @íft ícgcn 
in bcíncn Svcíiíítl''' 
".Hrf;! vcvfcBtc icii vScÍMf, 
bic átfíigcii 'SiíjUin^cii 
ivevbcn ja fo fcí;i' gcí;afící. 
5)hin, TOviiS fo(l i(í; bcnnV 
3c^ lüiíí «^cvncv v-flanjcn 
fiuf bcine iSlivnc, 
nnb Stávfc gctcn 
bcincni Dícidcn 
2[ucíj niiíjt, gütigcv ijatcr» 
id) fcnnrc ícicí;t njcvttii 
fo íiüpiij 
íllé tcc íBcit. 
llnb flldiíjiuiíí;!, 
fViMrf; 3fué, 
bu miipt fcí('ft 
|(^atcu fdnnfii. 
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Alors clle olla devanl Jupiior 
et le pria dc diiniiiucr 
sa nii.s(;re. 
Júpiter se-montra favorable, 
et dit à Ia brcbís : 
Je vois bien, 
ma doucc créaturc, 
je l'ai 
par-trop siiiis-dóreiisí?. 
Eh-bien, choisis coiniiieiit je dois 
remédicr aii niieiix à ce di^faut. 
])ois-je anner Ia bouchc 
dc teiTil)lcs deiUs 
et tes pieds de grilTos? 
Oli non, dit Ia bi el)is; 
je ne vcux rica a\oii' 
de cüuinuui [nassicrs}. 
avec les animaux qni-düchireiit(car- 
Ou-bien, coiUiiuia Júpiter, 
düis-je ineUre du venin 
dans ta salive ? 
Ah ! répliqiia )a brebis, 
les scrpeats veniineux 
sont cerles si lort iiais. 
Eb-bicii, (pie düis-je donc fatie 
Je veux plaiiler des cornes 
sur toii Iront, 
et donner de Ia forco 
à ton coLi. 
rsou plus, bon pòre; 
je ponrrais aistíinent devenir 
aussi bargneuse 
que le bour. 
Kt cepeiidaiil, 
dit Jupiior, 
lu dois toi-niè»?e 
pouvüir nuirej 
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fijitncn, tvcnn fid) nntcrc tiv 511 fr^aben t)üten foUcn. 
— fflííifst' tc^ baê ! ffufjtetaâ (£f|af. Ó fo laÇ iiiíd), fliitigcr 

a.'atfv, une icí; tin. !í'cnn íaâ SBcrmliigeu, fct)ateii ju flínuni, 
omn-ctt, füvd)tc irt), bie Siijt, fri)abm 511 ivclícn; iiut) cã iit 
teffcr, Unretí)t loiren, alâ Uuvcd)t 

3euô fcijiKte taá fvciume (Sdiaf, unb eâ i>cvgnf! luiit 
nn, ju ttagen. 

ií). S)er §uc5é iiní? fcev Siger. 

i,S?ciiie ©cfc^linnbigfcit unb ©tãrtc, [ngtc eiit 5íurt;â 311 brm 
5'igcr, icí; miv iuc()t >tiünfcí)en. 

— Unb fouft Ijiitte ící) ni(í;tê, ivaS bir anftanbe? [ragte brv 
íiigcv. 

— 3id) ii.nij!te uirtjts í — 9(urt) luein [cíjÜMuê g-cE nid^t? fuí)i- 
bor Siga- fovt. (SS ifl fo inctfavtng, aíã bcíu ©emütí)^ imc 

miire loi-môme, poiir que ids autres se gaident de te luiire. 
— Seiait-cc une nécessité! soiiiiira Ia brebis. Oh! alors, nion Père, 

laisse-nioi coiiime je suis. La faciiltó de poiivoir nuire excite en 
cffet, je le crains, le plaisir de le vouHoir; et il vaut mieux souf- 
fi ir le mal í|ne de le faire. » 

Júpiter bénií Ia douce brel)is , et de ce nioment elle oublia do se 
plaindre. 

)!*. I.F. RENAUU P;T LE TIGRE. 

" Que n'ai-je ta viics«f; el. ta force! disait au tigre un renard. 
— Et n'ai-jc rieii d'ailleurs ()ui püt te conveuir? demanda le 

tigre. 

— Ujpii qi.e je saclie! — Non pas niSíne ma belle peau S continua 
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njemi anbcvc 
ft-íílcn fui) ^ütcn 
DÍr ju icí)abcn. 
ÇOíúpt' iií; fcnô l 
fcufjtc baé S^cíjaf 
O fu ívip mícf), 
gütigcr SSatcr, 
ivic id) tin. 
iSícim tviS ^jcvntôgcu, 
ídjatcu ju íemicn, 
úf^ fúvcí)tc, 
cnwft tic Sujl, 
íd)abcn 511 iroítcn; 
iinb c3 ijl tcjfcT, 
Unvccfjt Uitcn, 
aU Unrcc^t t^un. 
3cu5 [c^netc 
ívis frtínime (Sd;<3f, 
unt cS 
yon (Stiinb' <111, 
5" H.igcii. 
19. ®cr guájS iiiit bcr S^iijc 
3ií) mõcíjtc niit íootjl uninfiícit 
tcinc ftlcfcíinjiuHjfcit iint) StSvti', 
fiijte cin SiiífjJ 
ju tem Siaet 
Uiiti foiijl 
r«ttc ifl) niiíts, 
>i\i3 tii- unftSnkcí 
fviijte bct Sigct. 
Sd) njüpte nirtjtá 1 
Ülu:^' niiít 
mcin fíl)éiieá Std? 
fii^c ter Sigcv fovt. 
6á i|\ fu oulfíitVig 
ol« licin Ocmüttj, 
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si d'aiUres 
(loivcnt SC sarder 
de te nuirc. 
Dcvrais-je cela! 
sou|>ira Ia brehis. 
Oli! alors laisse moi, 
boii père, 
conime jc suis. 
Oar Ia faciilté, 
de poiivoir nuirc, 
je le crains, 
éveille le ddsir, 
de voiiloir nuiie; 
Cl il est niieux, 
dc souffrir injiistice. 
que de faire injiistice. 
Jupilcr bénit 
Ia doucc brebis, 
et elle oiiblia, 
de ce n7onient, 
dc sc-plaindrc. 

19. LK RICNAmi ET LE TIGUE. 
Je me souliaitcrais bieii 
Ia vilesse et ta Ibrce, 
disait un reiiard 
au tigre. 
Kt d'ailleurs 
n'anrais je ricn, 
qiii te convlnt? 
demanda le tigre. 
Je ne saurais ricr. 1 
l'as mime 
ma belle pcauí 
continua le tigre. 
Elle est aiissi higarrée, 
que ton esprit, 
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baê -ãtuÇevc Uiürfcc fiel; uovtvcfflitf; 511 tem Snnevu [(íiicfcn. 
— @6cn tavum, ücrfc^te terguc^ê, baníe icí; vecí;t fcfjv tafiiv. 

3d) imiÇ iíiâ uicí;t f(í;cincn, iraã id; bin. 9{kv luoKten tie 
©ctter^ baf iii6 ntfinci§aave :uit geCcvu scrtaufcíjcn foniile!" 

20, Ser 2)fann unb bev ^iinb. 

(Sm -TOaiin irart lunx eíncm ^unbc gctnffcn^ flcvietí; tnvüticr 
in 3cvn, unb cifd^iliig ben ^unb. !Dic SÍBunbc frt)icu gcfãl)ví 
lifí;^ unb bcr Sír^t nuiiltc 5U Ülntt)c gcjcgcn irevben. 

„.§ici- ivcif? ící) toin lH'|'fcii'SÜ)fittcI, fagtc bcv (SntpivifuS, aíS 
baÇ mau cin @tü(f '-Brob in bic 9Bunbc taurfie, unb cê bem 
.Çuubc ju frcffcn gctc. .§ilftbic f>)nn.mttetif(l;c Jíur nifí;t^ fo..." 
^§ier jucftc bcv 9(v5t bic 2tcí)ící.' 

„UnglücfIicí)cr 3acl)^i.u-n ! riof bcr íDiann; fu- tann nicí;t 
I)clfcu, icnu icí) £)aOe bcu >§unb cvfdjíngcn." 

le tigre. Elle est aussi vaiiée que toii esprit, et cliez toi rextérieur 
rdpondrait parfaitement à rinldriciir. 

— Voilà, justement, r(!pondit le renarcl, poiirqiioi je t'en rencls 
graces. 11 ne 1'aut pas que jo paraisse re qne je suis. Loin de là! Et 
pliit aiix dieux qiie je pcisse ícliangnr mon poücoiUre des pluinesl » 

2ü. L-IIOMMK ET LE CHIEN. 

Un liomnie fut niordii par un ciiien; dans sa colère, il Passononia. 
l.a blessure pariit daiigerense, et le iiiédeclii diit ólre consiillé. 

« Je ne sais d'aiiti e roniide ici, dit reiiipirique, que de licriipei- iiii 
inorceaii de pain daiis Ia pbie et de le doniier à iiianger au cliieii. Si 
cette cure synipatliique resle saus cffel, alors.... » lei k mcdeciii 
liaussa Ics épaules. 

« MallieureuT Pitiporlemciu! s'écria riionime; elle ne peut avoir 
d'eftet, car j'ai assominé le cliieii. » 
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unk taê ílujicrc 
itjúvbc ficí) i^crtrcfiTicí; fcí)ícfcn 
fii tem Suncrn. 
CS6cn bavum, 
vcriVçte ter Çucíjá, 
baiifc irfj rccíjt fc^r tvifiir. 
3ií; mup uicí)t fí^ciucu 
ta?, n.M5 id) tiin. 
2Í&CC lucllteu bic ©cttcv, 
Mp id) fonntc iícríaufd)cn 
mcinc §aavc mit Scbcni: 

20. 2)cr QJÍann une ccr -íjuiic. 
Cíin ÇDÍaim \uavb gctiifcn 
vcn cincn '^^unbc, 
j^cvict"^ tavübcr in Bfvu, 
imb cvM)ün^ teu 
STic âSuiitc fcí;lcn ôcfa^tlicí) 
unb fccr íírgt 
iini[;tc tücvtcp 
jíi 3ÍAíDe. 

íücip í;iei* fein Oeífcvcé iUiiítcl, 
fa.^íe tev (imvivifní, 
iilí b.ij; inan tviudic 
ci!i (cnid íôvpb 
iii fcic 2Bunbc, 
imb e? getc 
tem «§unbe ju fvcjífii. 
Dic fnmí.\"ií'^cíífd)C ítur 
fúlft (fic) fo  
Itci* ter '?tr5í 
^lutíc tic ílffjicl. 
Uu5jíüíílirf?er 3ac(;jorn l 
lícf bcr QJícinn; 
fíc fvimi nifí?í í;cífcn, 
tcnn icfj I;atc cvfd)tvigcn 
ten «^unc. 
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et rextdrieur 
«'assorlirait parfaitement 
à rintéiieur. 
Précisénicnt pour cela, » 
répliqiia Ic renard, 
jc Vcn remercic três forl. 
Je ne dois pas paraiirc, 
ce qiio je suis. 
Mais voulnssent les (plül aiix) dicux, 
que jc plisse dchanger 
ines poils conlrc des plunies! 

20. l'hom5!E et le ciiien. 
Un lioninie fnt niordu 
par iiii cliicn, 
il entra lâ-dessus cn colère, 
Cl assüuuna Io cliieii. 
La plaie parul daiij^crcuse, 
ct Ití iiicüeciii 
dut êtrc tiré 
à consell (dut étre coijsiilié). 
Je iu sais lei nul nicillcur reniàúe, 
dit rcinpiriquc, 
si-ce-n'cst qiron trenipc 
un Kiorceau de pain 
dans Ia plaie, 
et qWon le donne 
au chicn à niauííer. 
Ce Iraitcuient syuipuihique 
ne gu(5rit-t7 pas, alors  
ici le iinídecin 
haussa les épaulcs. 
Malheureux euiportcmentl 
s'écria riioiiiine; 
il ne pcííí £;i:érir, 
car .j'ai assonimé 
ic ciiien. 



88 ícffing^S 

21. 25ie Svaube. 

3(íi feiinc einen 5}td)tfr, tem bic f^rcicntc íBrttnintmitiij 
fcincr fleincn C)?ací)a(}mcr íiicit inc^r gefdjatet t)at^ al§ tie uci: 
tifcl^e 23crntí;tung fcincr ^unfti-icl)tcr. 

„Sic ift ja bcrt; [aiici'!" fagtc bcr 5uít)â ijen ber Sívaiiín-, 
nací; ter cv Innge gonug lu-rgctcnê gcfpvungcu unir. !Ea8 íilnic 
ter ©vcritug imc : „<Saucr fclltc iic[c Jrauk fciu ?íTcir- 
iinrt; ficíjt fie mir bod; i<i(í;t ciu6!" (Sr fíog Ijin, unb foftetc, 
unb faiib fie luigcinein füf)^ une vief íjunbert mnfd^igc a3ríibcr 
l)ertci. „jleftct toá)! fá)rie cr ; íoftet bort)! ®iefc treffíirfic 
firaute fd^alt rcr Sud)ã faucr @',e íofieten at(e, imb ín 
mcnig Stugcntíictcn warbbicíirautie fo jugcrid^tct, nie ein 
gud)ã nncber barnad) fprnng. 

21. l.E liAlSlN. 

Je sais im poele á (|i!Í Ia hriiyante admiralion de ses pctUs imita- 

leurs a beaiicoiip jihis nui renvieux dídaiii de ses crUi(|ues. 

<111 est trop vert! dit le renard en parlaiit du raisiii, que long- 

lenips par ses sauts il avait en vaiii essayé d'atteindre. Un moineaii 

rcntendit : « Ce raisin serait vert? dit-il. 11 ne m'oii a ponrtant pas 

Ia mine! « 11 y vola, il y gonta, et le trouvant extròmement doux. il 

appela une centaiue de moineaux filands : «Goútez donc! s'écriait- 

il, goiitez donc! Le rp.nard reprocliait à cet excellent raisin d'être 

vert. » lis en goütèrent et cn peu d'instants le raisin fut ar- 

rau^'6 de telle sorte que jamais plus renard n'essaya de Tatteindre. 
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21. 2)íc 2:vaulc. 

3rf) fcniic cíncii íDirfjtcr, 
liut bte fi"í;vcicntc 
ffíiuT flcincn 9í.acftat;mcv 
f;aí tvcit me^r gcfrfjatct, 
aíê bíc ncibiffíjc ÜBaMcí^tuiuj 
fcíncr .<?unfívirítta-. 
31c ifl jci ic\i) fvHici! 
lagtc ter giuí;3 
vou fcci* ÍIi-aul'C, 
nad) bcv cr gcfvvuiirtcu Wvir 
laiige gcmig 
vcvqcí-en?. 
íTcv í5:i'cvíinvi ;;Ln-tc 
inifc fvrcKÍ) : 
5)ífre iXiMutc 
roíííc faucr fcin? 
Sariiaií; ficí;t ftc mir bci"p ní(í;t auá! 
C?r fíüg 
ujib foficie, 
iniii fvinb fic 
iin^cmciii fúj;, 
unb rícf í;crí ci 
ínuibcvt nãfiííiiic 33rnber. 
.^cjíeí 1 fií;rie cr; 
fcjlct bwí;! 
íDcr Suitê filjalt fvuier 
ticfc trefflicí;c ílraiitic- 
"Sic fefifícn aííe, 
unb ÍJi ircní^ 5luflcntlicícu 
toarb bic S^rciutc 
(o 5ugcvlcí;tet, 
fc.ip iiic 
fiu 5ud;é! fpraiig 
a3ic:cv baniviií;. 

21. LE RAISIN. 

.le connais im poeio, 
à-qui )a criarde adnilration 
de ses potils imiiatcurs 
a bcaucoup plus luii, 
que l'cnvicux dcdaiii 
de scs criliqucs. 
11 cst vraiincnt sür! 
disait le rcnard 
du raUin, 
après Icquel il élail (avait) sauti 
assez iongtoinps 
en vain. 
I.c moineau ciuendit cela 
et dit : 
Ce raisiu 
serait sur? 
J1 ne in'cn a pourtant pas Ia 
II y vola, 
et goíita, 
et le trouva 
cxLrêmeniont doux, 
et il appcla 
cent friands fièrcs. 
(íoütez doncl s'tícr'f-t-il; 
goiitez donn! 
Le rcnard traitait-dc sur 
cet excellent raisin. 
lis en goülcrent tons, 
et en peu d^instaius 
le raisin fut 
leiienient arrangc, 
que jamais 
un renara ne sauta 
de-uouveau après. 
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22. S)er Çucljé. 

(Sín ucvfolgtcr 5urt)ê vcttctc fií; nuf eine Slkuov. Um nüi 
bev antcrn <£eitc gut ^cva6 ju fommeu, evgvijf er ciiicii nnlicn 
líovnjivaitct). liep fid; aucí; gliiáíiá; baian nirtcr, nur 
taÇ i^n t)ic S)evncn fc^mevjlící; bcvttjuntctcu. „(Stcntc Jpelfcv^ 
ricf í)cr %nd)ê, tie ni{í;t ^clfcii fcnticn, cljuf juglcid; ;ii 
frliiibfii 

2)aé ©cbaf. 
• 

2(Iê Suvitfr baâ iVcfí foiiifv íBcvmã^tung fíJertc^ mib alU' 
Sfjicrc i(;m ®ffcí)eiitc fcvart)tfiij iM-vmijjte 3uno taS Sríjnf. 

„®c bicibt tiiS (£(I}af? fragtc bic ©ottin. 26avum i:cvíaunit 
taâ fvcmiuc ®cí)nf, uná fcin uicí^tmeincnbcS @cfrf)cuí ju 
tringm?" 

Unb bcr natm baê ®ort unb fvriití) : "icÍH, 

22. LK ItE.NAUü. 

Un renaril ])oiirsu'ni se saiiva sur iin niur. Poiir descendrc aisó- 
iiient de l'autre coto, il s'ai(la irim huisson voisin Avec ce secours, 
i: SC lira lieureuscnient d'affaire, sinon que les típines le biessèrciit 
cruclIcDicnt. »Tristes appuis ! secria le renard; lis iie peuvent aider 
sans milre en infiine teinps. x. 

23. LA liUEBIS. 

Júpitercélébraiula léle de sou raariage, toas les animaux lui ap- 
portaient des présenls. Junun remarqua Tabsence de Ia biebis. 

« Que devieiit Ia brebis? demanda Ia déesse. Pourquoi Ia douce 
brcbis tarde-t-ell". à noiis appovter son offrande amicale? » 

l.c cliien prit a!ors Ia parole et dit : « Ne le fàclie pas, déessej 
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22. 2:cr S u(í)á. 
^ín mfL>ii"ítcv Siiíi)!? 
rettctc ficí) 
au{ ciuc íí/íiiucv. 
Um guí í;frafc 311 tcmnie» 
«uf ter aiitcni <Sc[tc, 
cv^riTÍ cr 
cinca ua^cn íí'crnftvaurf;. 
Ür ücp ficí) nictcr 
nurf) glàvflíríj 
i^ar-in, 
Jiar bvip 
tic ítcrncii ií;n íjciunintctcn 
fcOmcrjlíd:!. 
(ílcnbc ^cífcr, 
vicf bcr S-uc(;á, 
tic nut)t Çclfcn fonncii, 
cí;nc ju^tcicf; 311 fdjatcxl 

23. 2) a 5 Srfjaf. 
t)lí3 Supitcr fcícrfe 
ba? Scft fcíncu á^cniri^l.u.g, 
unb ciílc 2.(ncvc 
if;m bi-ací)tcii ®cfrf;cnfc, 
vcvmi^tc 3uno 
fcaS (Sdjaf, 
SiíO Hcibt b.iS ScÍMf ? 
fvacjtc tíe (Sctíin. 
2Bannn vcrfâinnt 
tiiê fvommc Srfjaf, 
wná 311 brín^cn 
f(iu ftiüÇlmcinentcá 
^'cfdjenf i 
Uub ter -Ount» 

baé SÜort 
tinb [Lu-acft ; 
3ürne niffit, ®õttin! 
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22. LE RENARD. 
Un renard poursuivi 
se saliva 
siir un mur. 
Poiir l)icn desccndre 
de Tautre côté, 
il saisit 
iin l)uisson-d'dpincs voisin. 
II descendit 
aussi heurcuseincnt 
par-là (à Taidc dii buisson), 
si-ce-n'est que 
!es épinos Ic l)lossèrent 
douloureu^^einoiU. 
Méchanls aides, 
s'écria le renani, 
qui ne peiivent aider, 
sans luiire en-môiiic-tcnips! 

23. LA lur.Kis. 
(lonime Júpiter célébrait 
Ia fòte de son mariage^ 
ct que tons Ics aniniaux 
lui apportaient des pivsenls, 
Jiinon rcniarqua-rabsence-do 
Ia l)rel)is. 
Oíi resto Ia ))rebis? 
demanda Ia d(5esso. 
Pourquoi tardo-í-c//í! 
Ia pieiise brebis 
a nuus apporler 
süi) bien-intentiormé (allcciueux» 
présent? 
El le chieii 
prit Ia parole 
et dit; 
iNe te-fâclie pas, déwise! 
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©ijttiu! 3cí; baS ©djaf iied) t;cute gcfcíim •■ cê iuar fcl;r 
tetrütt, unb jamincrtc (aut. 

— Uiiij UHU-Um jaiimuTtc caâ ©cíjaf? frvoct; btc fct)on qc- 
n'tí;vtc ®i3ttin. 

— S(t; (inulle! fo fprná) cê. 3cí; Í;a6e jc§t irctcr QSoKc, iiori; 
ÜJíiíri) : irnê uicrte irt) bem 3iH)itcr f(í)cnfen? ©oll icí; aUcin, 
fccr i[)m ci'fcí)cincii? Sick-v Unít icí; 'í;ingcí)cn, imb teu 
.'^ivtcu fcittcii, tap cr iiiicí; i£;m c^fcvc." 

Snbcni' bvau;) niit bcê Jpivtcn ©ctctc bcv 9íaucí) bcê ííccV- 
fcvtcn (£(í;rtfcê, bom Supitcr ciu fiifjci- ©rcurf;, bitrrt) Uic SBol; 
ffit. Uni; jc^t íiiittc 3imo tie cvfte Sl;i"iiiic gcii'ciiict, wcim 
Jíivrtuon ciu iinftcvblidjcê ítiigc tcncÇtcii, 

24. Sie 3iegen. 

2)ie 'iiití) iúiii-'" •ècnicf 511 gctcii, 
tcnu 9(tifniigê íjattcn bic tf»"-' 'Sofuci'. 

J'ai vil, aujoiii'd'iiui môme, Ia brebis : elle était dans Ia pius grande 
afiliclion, ct poussait dcs cris laiiieiUablos. 

— Et d'oü vieiit que Ia brebis sc laineiitait aiasi? reprit Ia díessc 
iligà aUendi in. 

— Malheiirciise que je suis! disait-ello; je n'ai plus ni loison, ni 
laU: qu'orfrirai-je à Júpiter? Mc faiulra-t-il, scule, paraltro devant 
lui saus offrande? j'aiiue mieux aller pricr le berger de niMiiiiiiolcr 
cii sacrifice. • 

En iiiême icuips, avec Ia prièrc du pâtre, píiiétrait á Iravers Ics 
nuagcs une odeur agrúable á Júpiter, c'était Ia funiée du sacrifice. Et 
Junon eCit alors pleuré pour Ia nreinière fuis, si des pleurs mouü- 
laient uu ceil imuiortel, 

24. LES CIIÉVRES. 

Les chèvres prièrent Jupiiei Jo leur donuer aussi dcs cornes, car 
.es clièvres d abord n'ava\cril pas de cornes. 



FABLES DE L 
3ií) í^aljc çicrc'Çicu 
fcvig nod) i;cníe; 
Co wcix fc^r 6cínttt 
iiuli jcimnici'fc Kiiit 
UuD jainmcvte 
baã í^t^af? 
fvnirf) tic (Sòtttn 
fíí;ün gcvü^rí(f). 
3rf) íirntfie! 
fü ÍVIMÍ^ cí. 
3(^1 Í;a6c jc^t ivebev SBcííc ncví) 9}í iCcfj. 
iras trcrbe ic^ fc^ciifen 
fccm Siivítci-? 
©oíl i(f; aííeín cvfif)fíncu 
ícer üor if;m? 
3cf; wU UeÊcr í;mgcí;cn, 
iinb ben .^irtcn tnttcn, 
baf? ev mirfj íí;m üpfcrc. 
3nbcm 
braii^ mtí bc« J^írtcn ©ckíe 
fcuvd) btc SÍScIfcn 
bcr 9íau(f| bcé acc^>fcrícu Sc^afci^, 
cín fúpci* ©enifO 
bem Suiúícr. 
Hiib jri^u 
J)atíe '^iino gcivciiU 
bic ovftc ?.í;vcinc, 
ivcnn íí;vãncu l-cucijtcii 
ctu u:iilcvílii1)cá íliiqc. 

2í. Die 3ícgeu. 
í£íc 
iMtcn ben âcuã, 
«Çevnci* jxi gcten 
aucf; ií;ncu; 
benn ?ínfangé 
IÇviítcn bíc áicacn ífine «êorncr. 
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J'ai vu 
Ia brebis encore aiijourd'hiii; 
elle dtait três afíligiie, 
et se-lanientait à-haute-^oix. 
Et pourquoi se-laiiicntait 
Ia brebis? 
(lit Ia tléesse 
(Jéjà atienilrie. 
Moi la-plus-paHvre I 
ainsi pariait-clle. 
Je n'ai niaiiUonaiit ni Jaine ni lait; 
que donnerai-jc-cn-présent 
à Júpiter? 
Dois-je seule paraítrc 
vide (sans offrande) devant iui? 
Je veux plutôt aller, 
et prier le berger, 
qu'il me sacrifie à Iui. 
En-inênie-len)ps, 
péndtrait avec Ia prière du ])âlre, 
à-travers les luiages, 
Ia fuinée de Ia brebis ininioiL^e, 
une douce odciir 
à Júpiter. 
Et en-cc-nionieiit 
Junon eüt pleiiré 
ia première larnie, 
si des larrnes üjouiüaiont 
un oeii immortel. 

24. LES CIltVHES. 
Les chèvres 
prièrent Júpiter, 
de doiiner des cornes 
aussi à elles; 
car au-comuieucemenl 
les chèvres n'avaieiit poiiit-decornes 
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„üí'cvícgt c8 iraâ i^v tnttct, fagte 3fiiâ. (Sô ifl wit 
tfiii ®ffcl)cntc bcr .§üviicv cht 311115 anícveS unçertrmiilicí) 
Bcvbimticn, taâ eurt) fo niigciicbm iiicl)t foiii mljcl^tf." 

'luf23ittc, uni) 3''"ã fpvnd): 
i,(So í}aí)ct benit .Çonicv '." 

Unto iic Bífflf" ÍH-tiimcii .Çlnnov ... imí 93art! 5)eini 9(u: 
fiiiigê Ijattcu tic 3'''G''" '"'rt) foinni 23avt. D une fcljiiievjte 
fie Í!ev ()iiêíi(I)c $avt! SEcit nicí;v, nlê fic bic ftcljcu .§üviioi- 
rrffcuteii. 

25. 35cr irilbe íílpfcibauni. 

3u bcn í)cí;ícn ©tniuni cincõ anlpcit ÇtvfcIÊaitnifS licp firt; 
ciii S(í)ii.Hivm SBiciicii iiicbcr. Sic fülttcii i^u luit bcii Srfjiigcn 
ií)rcã ^cnigã, iiui) ter ÍBiiiiiu iimvb fo flolj bavmif, baç cr aUe 
aiifeerc SBciuinc gegcii firf) »cvací)tctc. 

a Rtílltícliisscz bicii à cc <|ne vous demaiulez, dit Jiipiter; á ce doi> 
SC lie inséparablenient 1111 toiit aiitre presont (nii poiirrait ne vous 
êlre pas si agrtíahie. » 

Mais les clièvres pi'rsistC;rciu lians leur deniaiule, el Júpiter dit : 
<1 Ayez donc (les cornes! » 

Et les cliòvres rerureiU des cornes... et de Ia harbe 1 Car les cliè- 
vres d'aboi'd n'avaient pas non plus de barbe. O conibien les clia- 
grina cette vilaine barbe! Beaucoup plus que leurs superbes cornes 
nc les réjouirent. 

25. LE POMMIEU SAUVAGE. 

On essaiin d'abeilles sMtablit dans le trone crcux d'un pommier 
sauvage. Elles leremplirent des trésors de leiir miei, et le pommier 
eii devint si fler, qu d niíprisait tous les autres arbres. 
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fé \rrM, 
wa? iíji* tnítct, 
fagtc 3fit5 
15'? ift mit bem (5Vf<fKnfc 
tcv J^ovnci* 
cm i^anj nntcrcá 
imjcvtrcnntícf^ ücvínmt)cu, 
baá inecíjtc 
fiií^ Midjt fo angcnc'Çiin fcin. 
!t)pcí) bic 3icgcn 
í>cr;an-tcn auf ií;i-ci- SSittc, 
unb 3cu3 fv^rarf): 
So í^akt bciui «Çònicrl 
Unb bíc 3ico(-Mi 
('cfiimcn J3énicr  
unb 33avt! 
3)cnn ílnfaiuy^ 
^-itícn bic 3icijcn nud) fcíucn a3avt. 
O wic fcí^mci-jíc fio 
bci- ^ápíiff^f 33avt! 
âQcít mcí;i-, 
aí3 fic ei-fvciiícn 
bie floí^cit '^^Cn-ncv. 

'^5. íDcr lutlbe íívfcíbaum 
xUi bcn í;cí;ícn ©íamnt 
ciucé juilbcn íípfcíÍMmncá 
liey fui; nícbcr 
cin ©i-^warm 33iciicn. 
Sic fíillrcii i^ii 
míí bcu '2cí;àçcu 
iÇrcS «ÇMUâé, 
unb bcr ^aum 
iravb fü {loíj bavauf, 
tap cr \jcracf;tctc 
aííc anicre JBAunie 

liSSlNr. EN PllOSE. 

Exaniincz Ic bien, 
cc-qiie voiis deinandez, 
(lit Jiipiler. 
11 cst avec Ic prdseiit 
dos cornes 
un tnut aulrc -préscnt 
iiiséparablcincnt )ic, 
(jui ponri'aíl 
ne voiis ílrc pas si at;réal)lo. 
Mais Ics chòvrcs 
persistèroiu dans Iciir demande, 
ct Jupilcr dit : 
Kh-bicn, ayez donc dcs cornes! 
Kl Ics cliíívrcs 
rcçiircnt dcs cornes  
Cl dc Ia barbe! 
Car au-commencenicnt [barbe. 
Ics clíèvrcs n'avaienl-pas aiissi de 
O cond)icn les cliagrina 
Ia vilainc barbe! 
l^caiicoiip pliis 
(/ne lie les rójouiront 
les superbes cornes. 

25. LE POMMIER SAUVAGR. 
Dans ic trone creiix 
d'un poniinler sauvage 
s'établit 
un sssr.ini d'abciMcs. 
Klles le remplirent 
avec les trésors 
de Icurmiel, 
et Tarbie 
dcvint si íier de cela, 
qu'il méprisait 
tous les autres arbres 
en-coüiparaisoij-de lui 
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vi(f ií;m ciu Stofcnflocf ju: „SIeni)ev ©telj iiiif ycIicÇenf 
©lipigfcitcn! Sfi fccinc 5Tud)t tnrum mcnigcv íjevk? 3u 'oicfe 
tvrite bnt .§cnig In-vaiif, ivcim bu eã ycrmngfi; imb bann etfl 
unvb ter ©ienfcí; bid) fcgitci:." 

2G. Sev ^tvfcfc unb bev 5iicl)ê. 

S)cr fvviid) jti bem (Çucí^fc: „9]uit iiict/ unâ nnncn 
f(í)tuãft)ovn J[;icrcn! STci- Sliivc í;rtt ficf) iiiit bciu 3BcIfe iicr: 
(ninbcn. 

— 9.1íit brm SBolfc? fagtc bor íyiirt)3 : 3>a8 mag itccí; tiiii: 
gct;cu! íDcf Soivc tviíKt, bcr QBoIf í)cult, uiib fo iiicrbot i()r 
cutí) ncct) cft tn-i 3''itcn mit bev 5lutí)t rcttcn íoitnnt. 9(tH'v 
alôbatm, alôbiiiiu niecljtc cá mu uuS atíc gcfct^ctjcii fcin^ trcnn 
cã bem geixinttigcu SÕuicn cinfancn foUtc, fiá; mit bem fcíjíeU 
d;enbcn £ud)fe' ju líertnnben. 

Uii rosier lui cria : o O Ia soüe vaiiité! Tu t'enorgueilIis de cc qiil 
ircst pas à loi: Tes friiUs en soiit-ils moinsâcres? r.omnuini(|ue-leur, 

si tu peux. Ia douccur du inicl; et riiomme alors tc bciiii-a. » 

. 2G. LE CEKF ET LE HEXARD. 

Le cerf dit au renard: « Malheur à nous, pauvres et faiblcs ani- 
maux! Le lion a fait alliance avec le loup. 

— Avec le loup? dit le renard ? Passe encore pour celíl Le lion 
rugit, le loup hurle, et vous pourrez ainsi souvent écliapper encor. 
à tenrps par Ia fuite. Mais si Ia pensée venait un jour au puissant 
lion de s'allier avec le lynx cauteleux, oh! c'est alors que c'en se- 
rait fait de nous tous 1 
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ia ricf ií;m ciii SicfciiHoct jii i 
(ilciikct ®tctj 
nitf gcticljciic ®itj;i{|tcitcn! 
3|t ícinc Stiiíjt t.inim 
rociiigtt Ocvtc? 
Srciíc Çevciiif 
tJi biefe 
bcu ■Çcniíj, 
ivcnit bit cS ucinivígn 
uni) taiin erjl 
iriib ter SBÍcnfí^ iiâj fcgiieu. 

Alors lui cria uii rosior: 
Misérable orgueil 
pour dcs douccurs prêldes! 
Ton fruit cst-i7 pour-cela 
inoins âcrc? 
Pousso eii-liaiit (fais montcr) 
dans celui-ci 
le miei, 
si tu le peux; 
ct alors sculciiient 
riiommc.te bénira. 

2G. $£r JjirftC) unb bcv guc(;í. 2C. le cerf et le BEX.tnD. 

Ecc §irf(í) fv-i-íid) 
gu bem gurtjfe: 
8'fun wcÇ' uns 
avmcn f(t;fflín^ern SÇicvcn! 
!Ecv Sínjc Çiit fií) Dcvtunbcn 
mit bem SÍGotfc. 
SJÍit bem SBolfc? 
fhjtc bev guc()S: 
titS mag ne(^ IjingeÇen! 
Sei- SúíDC triiílt, 
bei- aColf f;eult, 
unb fo wcvbet i^r Ii-uneii 
íuft) nuít; cft rettcn 
tci Sciten mit ber gtuífjt. 
Sltei- íilsbann, alêbar.n 

eS gefdjc^cn fcin 
um uns allc, 
wenn eS fcfite 
cinfiillen 
fcem getsattigcn inrcr., 
fiííj ju «crtinbeii 
mit bem Siicf>(c 
filjteiíljenbcn. 

Lc cerf dit 
au renard : 
Maintciiaiit nialiieur à nous 
pauvres aniniatix pliis-faibles! 
Le lion s'cst allié 
avec le loup 
Avec le loup ? 
(lit le rcnard : 
cela pciit eiicore aller! 
I.c liou nigit, 
lc loup luirle, 
ct ainsi pourrez vous 
vous sauvcr eiicore souveiit 
á Iciiips par Ia fuite. 
Mais alors, alors 
ce serait fail 
de nous tous, 
s'il devait 
toinber-dans-respiit 
au puissanl lion, 
de s'allier 
avec le lynx 
qui-se-glisse-en-lapiuois. 

1 
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27. Ser S)ovn|lraiicI). 

„Q(6fr fmjc miv borf), frngtc tic QSciijc Pcii ^ornilvauri;, 
tvimmt 'PU nncí) trn ^loitcvii tf'3 mn-6figo(;nibfit 5r(cnfd>-u 
fo (n'gifvii3 tnfi? ®a>3 unllíi tu biiiuit? ivaí fijunfii )tc tir 
l;i-lfou? 

— 9íicí;t8! fngtc tfi-STonifliflutí;. 3rt; unlí fu- i(nu micl; 
nicí^t' ucí;mnt; i(í; irill fie i(;m uuv ji-n-cifion." 

i28. 2)tc 

„ai?oinp5uvii-n, 'XUuto ju tom aSotm tor ©ottfv, lun-t 
tni nlt uns flumvf^ 3ri) ['vauctu- frifrfn'. fiJd; iilfo, ínía-íiiv, 
uiit> fucí)o miv iiuf tfv Dtonvcit tvoi tiicí^tiijc 55i'i6SVHTfom'n 
tiiju auõ." 5){ovfur giiuv 

^iiví (lifvauf íaj-jto SuuLi ^11 iijver SDicncvin : „®(iiuüíl tu 
ivoM, 3vi'3, untiT ton Stcrtlifíjcn jivci otcr tvfi yoKfcmmcu 

27. l.E 1!L"ISS0N. 

« Mais dis-moi doiic, deniandait le saiile aii biiissoii, d'oii viciit 
que tu es si avide des habits du passantí Qu'en-veiix lu faire? A 
quoi pcuvenl-ils te servir? 

— À ricii! dit le buisson ; je ne veux pas iion pliis Ics lui prcr- 
ili c; je vciix seulemeiu Ics lui ddchirer. » 

28. LES FURIKS. 

i Mes furles, dIt Pluton au niessager des dieux, commencent à 
vieillir et á se casser. 11 in'eii faut do nouvellcs. ^'a donc, Mercure, 
ct clioisis-moi daiis le monde supérieur trais fcmmes propres i cs 
niiiiistÈre. » Mercure partlt. 

Bier.tôt apròs , Junoii dit à sa suivante : « Crois-tu , íris, pouvoir 
trouver (.armi les mortels deux ou trois filies d'uiie vertu siivÊre et 
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27. ®cr ®crnjlrntirf), 

Slíct fage miv boi^, 
fríiijtf lie SBfibe 
bcn ®ornjlvauíf;, 
n).irum bu bifl 
fü tcgicvíg naí) kcn itlciícvn 
tcí «orteigc^cntcn ÍBícnfífjm ? 
2B.1S bii tamit? 
iDiiS tóniicn |ie 
bit Çclfcn? 
35ií)tS: 
fagtc bct SonifliMiiíf). 
Si) mlll aud) nicl)t 
|ic iÇm ncÇmcn; 
i(í; will nut 
fie i^m jetreijicn 

28. ®ie guvicn. 

SDlcinc Suvicn, 
fagtc !)iluto 
ju bem S3ütcu bcv ®õttcv, 
wcibcn alt uiib flunnjf. 
Sc^ ttaudje fvifcljc. 
@cí) atfo, Slcvfur, 
unb furfjt mit baju (m3 
auf bct D6crwctt 
brci tii(f)tigc SÍBcitSi)cr|ViKii 
SicrEut ging. 
JllltJ Çictilllf 
fagtt Suiio 
JU i^rcr Siciitrin; 

bu n)eí;(, 3vií, 
JU fiubcii 
untcr bcn ©tcrHirfini 
jtoti cbct bicl aJiSbíÇcii 

27. LE BU1SS0N-B'lfPINES. 

Mais dis-moi donc, 
(Icniandait Ic saulc 
au binsson-d'épinps, 
poiirquoi tu cs 
si avidc des Iial)its 
de l'lioiiime qui-passe-aiiprès-de toi? 
Que veux-tu faire dc-cela? 
à-ijuoi peuveiU-ils 
to sorvir? 
A piMi! 
dit le l)UÍsson-d'i!piiies. 
Jc ne veux pas noii-pius 
!es lui prendre; 
jc veux seulemeiU 
les lui déciiircr. 

28. LES FURIES. 

Mes furies, 
dit IMiUüii 
au nicssagcr des diciix, 
devienncnt vleiilcs et casstíes. 
J'cnai-bcsoin de fralclies(iiouvelles\ 
Va donc, Jlercure, 
et clioisis iiioi à-cpt-efret 
dans leinonde-siip(;neur(surla terrcj 
trois solides fejuines. 
Slercurc alia. 
liieiuôt après 
Junon dit 
à sa servaiite : 
Crois-tu bien, íris, 
trouver 
parmi les nioi-tels 
deux ou trois filies 
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fiicuge, gíi(í;tíge 9)íãtd)cn jufinbcn? 9(6cv iioIífiMiiuien fivcnge! 
a?inrtct}fi tu mid;? Um ®l)tt;cvcn ju f(5vcd)cn , fetc ftcí; 
baS ganjc njetÊIid^e ®efd;tc(í;t untcvuiovfen ju í^nten rü^mt. 
®(I) iiuiuer, unb ftcí) iro bu fie aiiftveikfi'!" 3viâ giitg. 

3n ivcltljcm SBínfct ber (Svbc fud)te nid)t bic gute 3i'ií 
iinb bcimod) umfonfi! ®ic ínm gau; níCeiit iincbcr, unb Suuo 
rícf it;r cntgcgrn : „3íl tuogíid) ? D >Síeu[cl)íunt! £) íSugenb ! 

— ©ijttin, fagtc 3i'iêj ict; t;ãtte bív luotjí bvci SDÍabeíjen tfín: 
gon fUnnen, bic aí(c buci óolífoiumcn ftvcng unb siid)ttg geun-; 
fcn; bie atfc bvci nic ciner SWanuêícrfcu gclad)clt; bic aííe brci 
bcn gcringficn ^Junlcn bcr Sicüc in i^vcn ^crjen cvfiicft; ater 
icí; Iam Icibcr 5U fijüt. 

— 3>i ípãt? fagtc 3uno. SBic fo? 

inéprocliable? Mais irríprochable ! Tu m'enteiids? Pour faire pièco 

à Vínus, qui se vaiite (l'avoir souinis tout le beau sexe à son empirc. 

Va toujours, et vois oú tu pourrais les trouver! » íris partit. 

Ea quel coiii dela terre Ia boune Iris ne chcrciia-t-elle pas! lii 

toutefois sanssuccèsl Ellerevintseule, et Juiioii, cn Ia voyant, s'íciia : 

•< Est-il possible? O cliasteté! ô veitu ! 

— Déesse, dit íris, j'aurais pu t'ameiier trois filies, qui loutcs 

trois ont éttS d'une vertu sévère ct inípiocbable, qui toutes trois 

H'ont jamais souri à aucun homnie, qui toutes trois ont étoulTé ilans 

leurs coeurs jusqu'à Ia moindre étiucelle de l'amour; uials je suis 

liélas I arrivéc trop tard. 

— Trop tard? dit Juiion. Corament cela? 
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sontemmen fitcng(e], jütf)tÍ9(e)? 
Stbcc uodfcmmen ftvcng(e)! 
ScvfíeÇjl bu miíf) ? 
llm jii fn-cíjcn 
SijfÇften, 
bic fií) rütjmt 
imfcvttotfen 511 ^iitcn 
taS weitlieí^c ©cfctjlcrfjt 
(St\ tmmer, uiib fic^ 
11)0 bu fie aiiftrcikfi! 
3ri3 âing. 
3n «>eW;em aBintcl bcc Cíibe 
fuii^te niiÇt bic guie 3tiá 
unb benncd) umfcnjl! 
®ie tam gaiij atUiu ruicbcr, 
unb Suno tief i^v cntgegen: 
3|l cS miigtíí) 'i 
D iíeufiíj^cit! D Siigcnb ! 

fagtcSvi?, 
14 Çjtte tiiineii 
biv timgcii 
brci 5Blâbri;cn, 
bic alie brci gcrecfcn 
«otlfommcn ftrcng imb 5Üc(;tÍ9; 
bic allc bcci 
ntc gclãdjctt 
cinct SDÍannêvcrfon; 
bie allc bvct 
cvjiiit 
iii i^vcn ícrjcn 
bcn gcvingflcn iSuntcn bcv Sictíj 
aSct i((> tiim 
tcibct 511 fvãf. 
3u fíát ? 
fagtc 3uno. 
aStc fo? 
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parfaitemeiit rígidos et cliastcs? 
Mais parfaitement rigldes! 
Me comprends-tu? 
Pour nous-moquer 
de Cythérée, 
qui se vante 
d'avoir souniis 
tout le féniinin sexe. 
Va toujours, ct vois 
oii tu les troiiveras ! 
íris alia. 
Eli quel coin de Ia torre 
ne clicrciiapas Ia bonno íris! 
et loulefois en-vaiii! 
Elle revint toulo seiilo, 
ct Junon lui cria au-devaiit: 
Est-il possil)lc? 
O cliasteté 1 O vertu ! 
Déesse, dit íris, 

■ j'aurais bien pu 
famencr 
trois filies, 
quí loutes trois oiil été 
parfaitement rigides ct chastos; 
qui toutes trois 
ii'oíií jamais souri 
à un hommo; 
qui toutes trois 
ont étouffé 
dans ieurs coeurs 
Ia moindre étiiicelle de Tamour; 
mais je vins 
mallieureusement trop tard. 
Trop tard? 
dit Junon. 
Commcnt ainsi? (Comnienl cela7} 
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— (Ston í;atte fic Síeitur für teu $|3íuto a6ijf6oIt. 
— güv bcit^jluto? llnb ivüjii íuiU ÍJÍIuto ticfc ílugcnb^afí 

fen? 
— 3" Suricn." 

29. Sircfiaé.' 

S^tvcftaê naíjm fcincn @ta6 unb giitg íitcv gcib. ®ein SSScg 
tnig iíjn buvd^ eineti íjeiligeu .§ain, unb mitten iii bnu ^ainc, 
Vro bvei SBcgc ciiianbev buvcl^freujten, unnb cr cin ípaar 
0rf)laiigcu gewaf^-, bíc fict; fccgattetcn. t)o(i SíicftnS bcn 
@ta6 auf, unb fdjiug unter bie tocvlicfcten <£cí;tangcn. Qííht, 
D aüunbcv; Snbcm bcv ©tob auf bic Scíjlangcn l;i-va['fanf, 
Iravb ítivcfiaê jum SBcite. 

Oíarl) nmn íBíonbcn gíng baã Íh5ei6 !íivefia§ nncbcv burr^ 
ben ^eiltgcn unb an e6en bem Ovte, iuo bíc bvei SBcge 
einnnbcr buvcí;tvcujtcn, uiavb fic cin ÍPaav èd;Iangcn gfivní;r, 

— Mercure vcnait de les einiiieiicr pour Plutoii. 
— Pour Pluton! Kt que veut faire Plutoii de ces Irois vcrtus? 
— Des furies, • 

29. TIUESIAS. 

Tirésias prit sou bâtoii et s'eii alia faire un tour dans les cliamps. 
Son clicmlii le coiidiiisit par un bois sacrí ; au milieu de ce bois, 
à un endroit oú se croisaient irois clieniliis, il trouva deux serpents 
accouplés. Tirésias alors leva son bàton et d'iin coup sdpara les ser- 
pents amoureux. Mais, ô prodige! au inonient oü le biton touclia 
les serpents, Tirésias fut changé en femme. 

Neuf mois après, Tirésias passalt de nouveau dans le bois sacré; 
Pt juste à Tendroit oü se croisaient les trols chemins, elle trouva 
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SDÍcrtiit etcn 
l^atte fie aígeÇítt 
fiít bcn SlJtutc. 
Biir bcn SJJÍuto? 
llnb ircju wilt Spluto 
biefe Iiigcnk^aftcn t 
3u Suvicn. 
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Mercurc pròcisíniont 
était veiiii les prendie 
pour Pliiton. 
l'oui' Pluloii? 
Et que vcut faire Pluton 
de ces vcrliicuscs? 
Des furics. 

29. SircfiaS 

SiccfuS iiaijin fciiieii ®taí 
iiiib giiig ütct Setb. 
Sciit SBeg trug i^ii 
burc^ eincii ^ciligcn $atn, 
imb mittcn in bem íciine, 
IBO bvci SBcijf 
ciiianbcv buvítjh-cujten, 
luarb tt geii)al;r 
ein spaar ®<^tangen, 
bit ícgíitteten. 
$a Çob Sitcfuí bcii ®taí nuf, 
unb fdjlug 
iintcc bic íeríirttcii Síjlangen. 
Slicr, o SSunbcr! 
3nbcm 
bcc ©ta6 Ijernif.int 
>iuf bie edilíingtn, 
«acb Üiccruê }um SGcilie. 
9Jac^ ncun ffllonbeii 
ging taê SCBeit SitcfiaS 
niicíct 
burt^ beit Çciligcn ; 
unb eten an bem Ottc, 
roo bie brti Sfficgc 
einanber butrtjtteujtcn 
njatb fie gcniaÇi; 
ein SUiiat ®(í;langcn. 

20. TIRKSIAS. 

Tirésias prit soii |j;iton 
et alia dans Irs clianips. 
Son cliemiii Ic poria 
à-travcrs iiii bois sacrí, 
ct au inilieu dans Ic (du) bois, 
là oii Iruis clicniiiis 
se eroisaieiit, 
il apcrçiit 
im coiiple dc scrpents, 
qui s'accoiiplalciit. 
Alors Tirésias leva le bâion, 
et frappa 
entre les serpcnts anioiircMX. 
Mais, ô prodigo! 
Au-nioment-oii 
ic bülon tonibait 
siir les serpents, 
devint Tirésias inie feminc. 
Après neuf linics 
aila Ia fenuiic Tirésias 
de-nouveau 
à-travcrs le bois sacré; 
et préclsénient ã l'endroit, 
oü les trois cbeniins 
se croisaient, 
clle aperçut 
ini coupÍR de serpents. 
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bie mit einanbn: fãmpftcn. ®a ^06 S ircfinS otcvmatâ i^rcii 
@ta6 nuf, iiiib iintci' tic cvcjrimiutcii ©cí)íaiu}en, imb 
...o SBunberI 3nbcm brr ©ta6 bic tamvfcnticn <S(í;fangcn 
fcí;ieb, Ivatb bnS 9Bei6 ííivrílaS iincbcr jiiiu IVantie. 

50. 3)?tncrun. 

Sap fíc bccl;, Çveiinb, lap fíc, bic íicínnt í;ãmifcí)cu Oícibei 
bcincS iuatt^fonbcu 5Jíuí;mrê ! SBanint uníí bein SBife í(;ve bi-r 
a5crgc|"fcní;cit fcflimiutcn Sícimcu iicreluigcu ? 

3tt bem unííimifjcit .íírícge, iiiclcí;fu bic Oiiefcn Unber bie 
®üttcv fii(;vtcu, ftcíítcn bic Dücfcn bcr ^Íincviía cincii f{í;vo(f- 
Iicí;en 33víict)cu entgcgeu. Síincvsa afiev cvgviff bcn ®vact)cn, 
ttnb fcíjicubcvte ií)u mit gcivattigcv .§anb an baS Sivmament. 

deux scrpents qui se battaiciit. Tii-íisias alors leva encore sou bâlon, 

et d'im coup sépara les serpents furiciix. Nouveaii prodige! Au 

nionient oii le bâton toucha les serpents Initds, Tiiéslas redevint 

liüinme. 

30. MINEUVE. 

Laisse-les donc, anil, laisse-les, les mlsérables eiivieux de ta gloire 

croissante! Pouiquoi ton esorit voudrait-il immortaliser leurs noms 

destinés i Toubli 1 

Dans Ia giierre insensáe, que les géants entreprircnt contre les 

dieux, ils opposèrent à Miiierve un dragou effroyable. Mais Minerve 

saisil le dragon, et de sa main puissante elle le lança au llrniament. 
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tic fãinV7'tcn 
mit cinantcv. 
S)a ■^ü'6 íltvcftaâ 
aí>eniiaí3 
iÇrcii ®ía6 nuf, 
iinb fcí?f«g 
imtcr bíc cv^vimiutcn ^cí^üngcn, 
unb  o QBuntcv! 
Snbcju 
bcr íSíat fdjicb 
tic fAinvfcntcn Sdjl.iiuicn, 
untrb bvi3 SEcií) 3,ivcria3 
tvictçv jitm D)íannc, 

30. íDMncrya. 

Sap fic boií;, írcmib, 
tijj fic, 
bíc tícincn '^ãmi|'rf)cn Oícitcr 
bcínfl n3vtd)fcnfccn SíuÍMnct^! 
2Barum wiU bciii 2í>ilj 
verctulgcn 

Siamcn 
fccftímmt(en) tcv SScr^cífciiíjca? 
3n bem unfiunicjcn Jívíccjc, 
tt?ctcí;eu bic Üíicfcix 
füt;rtcn 
nntcr bic ®ôttcr, 
bic Díicfcn 
ficíítcn bcv 0)íincn5a ciitçjcijcn 
cincn [(^vckfíicíjcn íDucí;en, 
9tticr 9Jííncvria 
cr^riff bcn ÜTadjcn, 
iinb fcíjícubcríc i^» 
mit gcnnatíígcr ^anb 
au baS Sirmamcut. 

qui sc*battaicnt 
Tun avcc Tautrc, 
Alors Tirésias leva 
de-nouveau 
son bâlon, 
ct frappa 
entre Ics scrpems courrouccs, 
ct  o prociigc 
Aii-inonient-ou 
le bâton S(5parnit 
Ics serpcnts conibaltaiUs, 
devint Ia feminc Tirésias 
de-nouveau un lionime. 

30. MINFRVE. 

Laissc Ics doiic, anii, 
laisse Ics, 
Ics petlts malins cnviciix 
de ta gloire croissante! 
Pourquoi veut ton esprit 
étcrniser 
Icurs noms 
deslinés à roíibli? 
Dans Ia guerro inscnsde, 
que Ics g(5aiUs 
conduisirent (fircnt) 
contre les cllcux, 
les géants 
opposèrcnt à Mincrve 
un horrible üragon. 
Mais Mincrve 
saisit le dragou, 
et le lança 
dc sa pulssante mam 
au fírmamcnt. 
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®a glãnjt cv iiod;'; imbuas fo oft gvoilcr S^ntm aSeíufcmmg 
ivavj ivnvb teê 35viicí)i'n ücnfibfiiêiinabige ©trnfe. 

II y brillc encore; et ce qui fut si souvent Ia recompense des gran- 
des acüons, devint, poiir Ic dragon, un cliâünient digne d'enY!e. 
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gííinjt noí^ ba; 

iint waS fo oft 
trat sBclcínuiig 
gtoper S^attn, 
l«art (cnciienéwüvbigs ©tcafe 
tC6 ®Ci\íí)HI. 

11 brille cncore là ; 
ct ce-qiii si souvent 
fui Ia récompense 
de grandes actions, 
deAint le châtiment digne-d'envie 
du dragon. 



108 Seffing^é gateín in íj3ro|a. 

Svittcô ^ud). 

1. Scv 33efíÇer beê SBogené. 

(Sin 3)?(mn tjatte cincu trcfflirt^cn aSogen i^on (S6cní;üíj, mit 
tem cr lucit itnfe fcíjv firt;cv fcí;cp, unb bcn cv imgemcin 
U'cvtt; ^ícít. ©iiifl nÉcVj alã cv ií)it aufmcvffnm 6Etvnd)tctej 
ftivnd) cr:„@iit ivmig 511 ^JÍumíJ tnfl bu bod)! 5(I(c bcine 
3ici-be ift tie ©Icitte. Scíjate! SDocí) bem ift afcjii^clfcn! 
fící i(}m cin. 3ct) irilí íjiiigcVn, unb bm fjcjieit ^üiifitci- 
Stíiíbcr in bcu SBcgeu ftí^ni^cn íaffm." (Sr ging ^in, 
unb bcr ^ünftler fcí)ni|te eine ganjc 3cigb mif bcn Sogcn; 

LIYRE TUOISIÈME. 

1. LE POSSESSEUR DE L'ARC. 

IJn liomnic avait un exccllent are de bois d'ébène, avec Icqucl il 
tirait très-loin et tifcs-juste, cí dont il faisait le pius grand cas. Un 
jour pourtant quMl le considérait attentivement: « Tu es en vérUé 
un peii trop lourd, dit-il; toiite ta parure consiste dans le poli de 
ton bois. Cest domniage! Mais il y a remède i cela, pensa-t-il. JMral 
trouver le meilleur arliste et lui ferai sculpter des figures sur mon 
are. 1) II y alia en cfTet, et Tartistesculpta sur Tare tout une cliasse: 
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LIVRE TROISIÈME. 

!• Íícr 23cfiçet ícô ^ogenS. 

@íu Ü)ianu ^aítc 
cíncn treffíicí;cri Sc^cii 
uoit 
mit fcem « fcI}Dp 
fc^r tvcít uu^D fc^r fidjcr, 
unb bcn tt "^icít 
ungcmcin trcrt^. 
dinft aBcr, 
viU cv i^n tcívadjtetc 
aufmcvffani, 
fmc^ cc r 
2)u bodi 
íiit ivcníg ju ! 
3ííle bcínc Sicvbe 
iji iic ©íãttc. 
SíChibc! 
ÍDccíj tem ift atjuíjcífcn! 
fící ií;m cm. 
3cí> íriíí t;íngcí;cn, 
itnb teu tcftcij Jífinftlcu <aticn 
íBííbcc fd^ní^cu 
ín teu 33cgcn. 
Gr çiiiicí 
uni ler Jliuifttci 
fdmiçtc cíne gviujc 
aui ttn íbcj^cu; 

í. LE POSSESSEUR DE L'aRC. 

Un homnie avait 
un excellent are 
de bois-d'ébènc, 
avcc Icquel il tirait 
tiès-loia ct trcs-süremcnt, 
et qiríl lenait 
extrOmement prédeux. 
Un jour pourtant, 
qu'il Ic considérait 
attcntivemcut, 
il dit: 
Tu es pourtant 
un peu trop grossier! 
Toute ta parure 
est le poli. 
C'C5í dommage! 
Mais à cela il est à rcmtídieri 
lui lonjba-H7 dans Vesprü, 
Js veux allcr, 
ct faire le (au) meilleurartiste 
ciselcr des íigurcs 
siir Tare. , 
ii y ana, 
et Tarfiste 
sculnta touie une cliafise 
bur 
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unto tvaê íjâttc fict; ficffev nuf finm a3i.n3cu gofcíjícft, al3 cint 
Siigfe? 

Zex CDÍann ivor tooKcv Çvcutou. „$u yevbicnfl iicfc S'!-" 
rat^cn, luein íicber aSogcn." Subem luilí it il)n i:cvíurt;on; 
Cl- fvaimt, uni) ber SSogcu ... 5cvtvicí;t. 

2. S5te 9Íacbtigrtil imb bie 2crct)c. 

SfBaô foU iiian 511 trn SDid)tcni fagcii, tie fo gcvn ií;vcii 
glug iDfit libcr altc 5iiíf""3 ^'"3 gvõfscni íl()filS i(;vcv Sfffv 
iicí^mcn? SÍBaâ fonfl, nlêamSbic 9?acl;tigal( ciufi 511 ter Serclje 
fagtc: „(2d;ii'iiigfl tu bid;, gicuntin, uuv bmum fu I)orf;, uni 
!iicí;t gc()ijrt ju ii'ntcn ?" 

3. S)ev ©eijí beé ©alomo. 

(Sin fí;vlid;er ®rci8 tvug tfô SiigíS JÍaft uut 'èiiu-, fciit 
Çfíí) mit cigucr .§ant) ju vPüg''", '"'t figuci -Çnnt tíu 

quel sujet aiirait pu, niieiix qu'uiie cliasse, coiivenir á un are? 
L'homme était plein dejoie: « Tu niiSiites bieii ces ornenieiUs, 

inon clier are. » En parlaiU ainsi, il veut Tcssayer, il le bando, el 
l'arc... se rompt. 

2. I.E ROSSIGNOL ET L'ALOUETTE. 

Qiic dire aiix poetes, (|ui preniient si voloiiüers leiir vol au-dessus 
de Ia portée du pliis graiid nonibre de leiirs lecleurs, siiion ce quele 
rossignol disait un jour à ralouelte : « Aniie, no t'élèves-tu si haut, 
que pour n'être pas ciUendue? » 

3. L'ESPU1T DE SALOMON. 

Un Iionníte vieillard portail le poids et Ia chaleur du jour, à Ia 
bourcr son champ de sa propre niain, et à répandre de sa propre 
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ítnb mciS ficí; teffcv gcfcf^icfí 
rtuf ciucn 93oí{cn, 
aU eiite S.ivit "i 
íDcc 3)íaiin uwr 
voíícr Srcu?cii 
2)u vcvticiifl 
ticfc 3icraíí)cn, 
mciu Íic6« 33ci\eu 
Snbcin 
wiíí cr íí)ii »cvíu(í;cu; 
cr fpvinnt, 
unb bcc iBo^en jertricfjt. 

2. 3)ie ??acf)tigalí iinb 
tic Scvcíjc. 

©a3 mau faíjcn 
511 teu !S)ic()tcru, 
bic ucl;mcn 
fo gcrn il>vcu 
mcít úítcr vTÜc Saffuukj 
bc5 grôpmi ílÇcííá 
il;rcr Scfcc? 
aDaã fouft, 
ais 
bíc Oíadjtigaíl fav)íc 
ciui^ ju bcr Scrfí)c: 
SííjivHngfl tu bú-f? fo ^ctd) 
iiur bavum, Svcuiiciu, 
um nidjt «ic^órt ju tucvbcu? 

3. !S)cr Q)cijí bcá «atumc. 

(jíii cí^víicfjcr ®rc(â 
ti'U3 bíc Çaíl 
iiuh bic bc3 3:aíjcS, 
fciu 5elb JU VffitilCH 
mic cigucr J)aub, 
uub ju ilrcucn 
iníí fiijncr <Ojut 
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et qiraurait-il inicux convcnu 
sur lui are, 
(|u'une cliassc? 
L'hoinmc c<.ait 
plciii dc joio. 
Tu inériics 
CCS onicmcnts, 
inoii clicr are. 
Kn-mcinc-tciups 
II veut rcssaycr; 
il le tciul, 
ct Tare sc-roinpt. 

2. LE ROSSIGNOL ET 
i/A[.OUETTE. 

Que iloU-oii (lire 
aux poiHcs, 
(pii prcmieiU 
si volontiers lour vol [sion 
loin au-(lcssus de toule conipréhen- 
lie Ia pius grande parlic 
dc lours Icetours? 
Quoi aulreulcnt, 
que cc-quc 
Ic rossignol disait 
un-jour à I'alüucllc : 
T'ólcvcs-lu si liaul 
sculcmcnt pour-ccla, aniic, 
pour nc pas clre cnlcndue? 

3. l'esprit de salomon. 
Un lionnéte vieillard 
portait Ic poíds 
et Ia chaleur du joiir, 
á labourer son ciuuiip 
dc sa proprc inain, 
ct ci répandrc 
de sa proprc niain 
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vcincn ©aamcn in fccn toíevn ©(í;oop ber iriídgcu' ®vtc ju 
flvcucn. 

9(uf cinmíil flanb imtcv bem trciten (ãd^attcn cíncv Sinto 
cinc g'óttlicí;e (Sifcíjcinung ycr i()m ba! ®cv ©iciS ftufeto. 

„3(í; tnu ©atomc, fngtc niit ycrtvaiiíicí^cv ©tiiiimc bnS 
lUjautom : iimô iiiací)jí bu ^icv, Slltev? 

— ®eiin bu SaliMiio tnil, ijcvfegtc bcv 5tltc^ Une fannfi bu 
fiMgra? $u fcl)ítfícft nüd) iu lucincv 3ugcnb ju bcr 5fmcifc; 
tá) faí) ií)vcn ®nnbct, unb ícvntc üon it}v flcipig foin unb fam; 
jucln. aBnê id; ba Icvntc, ta§ tí)u' ií; nccí). 

— !E)u t^aftbcineScctiiMi uur gcicvnt, iicvfcÇtcbovOcift. 
@ot)' notíi cinmat t)in jur ítmcifc, unb Icvuc nnn nuc^ ijon i()r 
tu bem SBintcr bcincv 3nt)vc vuíjcu nnb beS ©efanimcltcn gc- 
uíc§en." 

maiii une pure semence dans le seiii de Ia terre, toujours docile aux 

voeux de l'homme. 

Tout à coup dcvant liii, sous Ic vaste onibrage d'iin tilleul, se 

présenla une divine apparilion. Le vicillard tressaillU. 

o Je suis Salomon , dit le faiitôme d'une voix propre à le rassu- 

rcr : Que fais-tu id, vieillard? 

— Si tu es Salomon, répllqua le vleillard, coniment peux-tu le 

deniandér? Tu ni'envoyas dans ma jeunesse vers Ia fourmi; je fus 

témoin de sa conduite, et j'appris d'clle à être laborieux et à amas- 

ser. Ce que j'appris aloi s, je le pratique eneore aujourd'hui. 

— Tu n'as appris Ia leçon qu'à moitié, repritle fantôme. Uetourne 

Ters Ia fourmi, et apprends d'elle aussi à te reposer dans Tliiver ije 

tcs aas, et 6 jouir de ce que tu as cniassí. » 
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fcen rctncn ®aamcn 
in kcn íorfmi 
Ut tciUigen @rbe. 
?íuf einmvií 
{ianb »or ií;in bvi 
unter kem trcítcn ©cíjatun 
eincr Siu^e 
ciiic gotttidjc ei-fcíjciiiung' 
5)cr (Svcíã ílu(jte. 
3dí Éiu ©alcmo, 
fagte kviã 33^ant«om 
mít \?críraulic^cr (Btimme: 
íHía3 mcidffl ku í;ier, 2Utct? 
SDenii bu ©aíomo lúfl, 
»erfcutc bcr 5üt€, 
wie fvinnil bu fvagenl 
Du fi^iátcfl mic^ 
in mcíncr Suijenb 
ju ber 2lmcife; 

fci'^ í^rcn SBanbcí, 
unb ícrnte t>cn 
ficipig fcín 
unb fvimmcín. 
2Üii5 ttfi ba Icrníe, 
idj t^uc baS ncd;. 
2)u ^afl nuc t;aí& gcícrnt 
bcínc Scction, 
ícrfcçíc ber ©cijí. 
®cr/ nodj clumat I;ln 
jut Símeifc, 
unb ícrnc nuii aucí) vcn ií)r 
tuÇen 
iu bem SBinUr 
bcincr 3aí;vt 
unb gcuíeficu 
bc3 ©cfammcíuri. 

í 

Ia piire sciiicnce 
dans le seiii poreux 
de Ia terre favorable. 
Tout-à-coup 
se tint là dcYant lui 
soiis Ic large onibrage 
d'uii tilleul 
une divine apparition! 
Le vieillaril liessaillit. 
Je siiis Saloiiioii, 
dit le fantõme 
d'uiie voix propie-à-rassiirer: 
Que fais-tii ici, vieiliardí 
Si tu cs Salonion, 
répllqua le vieillard, 
conimeiit peux-tu le demander,' 
Tu m'eiivoyas 
dans ma jeiinosse 
vers Ia foui nii; 
je vis sa conduitc, 
et j'appris d'ellc 
d-élre laborieux 
ct à aniasscr. 
Ce que j'appi is alors 
je le fais encorc. 
Tu as seulenient i-moUié appris 
ta Icçon, 
reprit Tespiit. 
Va encoie une fois 
vers Ia fourmi, 
et apprcnds maintenant aussi d' eiic 
d te-reposcr 
dans riilver 
de tes annécs 
et d jouir 
de ce-que-tu-as-aniass.!, 

íi 
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4: S)aé @cfcí)ení ber 5een. 

3u bcr ®ifgc eiiieã jungcn íCi-injcn, ber iu bcv Soige einer 
tfv gvôfjtcn 9ifgcittcn fcincô Saubeô ívarb, tratcn 5lrei IdoBU 
tí;âtige Çocn. 

„3cí; fdjenfc bicfcm iiuniu-m SifÉIingc', fagte bie cinc, bcii 
f(í;aifncí;tigcn fflíict bcâ Síflciâ, bem ín [cinciu auntcu 9íeirf)e 
aud) bic tlcinfle Ü)cíicff nirt;t nitgeí^t. 

— íTiiâ ®ofcl;cut ift [cí;c>ii, untcvtvfid) fíebicsivcitcg-cc.^cv 
irivb fin cinricí^têyoíítT SUiniavcl; UHTbcu. 2(6ci' bcv 5tb= 

lov [n-itgt nictjt vitíoiiv @ct;av[rid;tigfi'it, bic tícinjííii íBíiicfou 
ju tcmcifeu 3 cr Ocfiçt nud; ciiie cblc Q3cvací;tung, i(;ncn nict;t 
iui(í;jujagcu. Uiib bicfe iu'í;mc brr luMi iniv 511111 @c- 
fcíicuf I 

— 3cí) bnnfc biv, ©ctjUH-jícr, füv bicfc uu-ife (Sinfá^vâiifung, 
tcvfogtc bic cvfle gcc. ijl luaíjvj üíctc ivüvbcii anút gvijpcvc 

4. LE DON DES KÉES. 

Dcux boniies fdes assistaient à Ia naissance d'im jcune prince, qui 
(levint pliis taid im des plus graiids róis de sou pays. 

« Je fais dou à mon favori, dit Ia prcmifcre, du regard pei çant de 
Taigle, i qui, dans son vasto enipire, n'écliappe pas mCine Ia plus 
petite niOLiclie. 

— Voilà tm beau présciit, inlcrrompit Ia secoiide fée; le prince 
deviendra im iiioiiarque plein de píntítraliori. Mais Taigle ne possède 
pas sculement cetle viie perçame, qui dúcouvre les moindres insec- 
tes; il est aussi doué de ce noble niépris, qui ne lui permel pas dc 
les poursuivre; et voilü le don que je fais au prince! 

— Je te reniercle, ma soeur, de cette sage restriction, repr.i ia 
première fée. Ceaucoup en eflet auraient été de bien plus grands reis, 
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4, Dciê ®cf<í;cnf bet Sce«. 

3u fccr ílDic^c 
cíiicá jungcn ííírinjcn, 
kcc in bcc Solgc Wxir» 
eincr btr ôfi-^ptcn áícijcmcn 
fcíneá 2antc3, 
tvatcn 
girei níot)UÍ;atiiíe Sccn. 
3(í) fdjciifc 
ticfcni mcíiicm 2íeí>lini3c, 
fa^tc tie €inc, 
teu frf)avffící)tigcn SSÍírf 
bcS Slfctcvs, 
bem in fciiicm \ucitcit Sícicíje 
aucí) fcic flciufte STiúcfc 
nifíjt cntsl4't. 
líviá í^Scfcíícnf i)l frfjcn, 
iiutcrèrac^ fíc bi« jtvciíc 5cc. 
!Dcr ^vinj ivirb íucrben 
cin fínfí(í;táüüí(cr ÜJÍcwarJi 
9lèer bcr 3(bler 
1'cfi^t iiídjt nUcir 
«Sííjarffidjtiijfeít, 
311 tcmcvfcii 
bic fícinftcix DJiiicfeii; 
fr tcfiljt aucf) 
cine eble ^craííuiing, 
ifencn nicíjt luidjuiiAjcn. 
Unb bícfe 
nc^mc bcr Sívínj ttcn mir 
jum ©cfitcntl 
3c^ banfe bir, (Scf^wcjler, 
fúr bíefe tucift 6inírt;rànfung, 
t?<cfcçíe bíe €rilc Çec. 
153 ijl ; 
tJÍeU Vüüvfccn gcwefen fcín 

4. LE DON D£S FÉES* 

Au bciccau 
d*un jeunc prince, 
qiii (lans Ia suite devüas 
un dcs pliis grands rol^ 
de sou pays, 
sc-préscntòrent 
deux bieiifalsantes fées. 
Je donnc 
à CO micii favori, 
dít runc, 
le rcgaid pénéirant 
de Taiglc, 
à qui dans son vastc enipire 
méiiie Ia plus pctitc iiiouclic 
n'écliappc pas, 
Lc prííseiU cst bcaii, 
rintcrroinpil Ia seconde fée. 
Le i)rincc deviendra 
ui) inonarque ciaírvoyant. 
Mais Taíglc 
r.e possède pas sculcnicnt 
une vue-perçaiUe, 
capahle d'aperccvoir 
los plus petitcs mouclies; 
\\ possède aussi 
un noble niépris, 
de nc pas Ics poursuivre. 
Et ce mépris 
que le prince le prenne de moi 
cn présent l 
Je le remercie, soeur, 
pour cetie sage restriclion, 
reprit Ia premièrc fée. 
Ç'à cst vrai; 
bcaucoup auraíent été 
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^ijnigc gciíicfen [ciu, ivcnn fie pcí; ireniv3cr mit ilivcm buid); 
tringciibcn 33evflnnte Êtã 511 ben flcinflcu Síiujelogcuíjciton 
(;ãttcit cniicbvigcn luclíeu." 

o. S5aé ©c&rtf iinb bte @cí)tpalbe. 

(Sine ScI;ivalÉc ffog auf ciit Sc^iaf, i[;m cin ivenig 5Bo(íc 
ffiv i(;r 9ícfi auâjuvupfcn. Soâ ©cíjnffpvang umtiílig I)in imi> 
unctcr . „®ic 6i|} bu temi nur gctjen luid; fo favg? fagtc tic 
@cl;u'albc. 5;cm criautíl tu, tajj cr btcí; tcincr SBoKe 
iiOcr iiub iiÍHT cntOÍBpen bavf, imb luir iimucigrell bu cinc 
fíoine Skftc. Süoí^cr fommt baS ? 

— ®aS fommt baíjcr, auteovtete ba3 <Sc^af, írcit bu iiiir 
mcinc ®o[(c nicí)t mit cfccu fo gutcr 5trt ju net)mcu ivcijjt, nU 
íev 

s'ils avaient moiiis souveiit abaissé Ia pénétralion de leur intelligcncc 

à dcs détails indignes d'cux. » 

5. LA BUEBIS ET L'IIinONUELU;. 

Une liirondclle vola siir une brcliis, afni de Iiii lirer, pourson nid, 

un peu de laine. La brebis s'agitait iuipatiente : « Pourquoi, dit 

l'liirondcllc, n'cs-tu donc qu'cnvers moi si avare! Tu pennets au 

bergcr de te ddpouiUer en'.ièremcnt de ta laine, et lii m'cn refusesü 

nioi un liíger flocon? D'oa vient cela? — Ceia vient, rípondit ia 

brebis, de ce que tu ne sais pas me preiulic ma laine d'une façoa 

aussi adreits le bei ger i- 
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Bcil gtjpcve Jtônige, 
«icitn f" Çíittcn wcílcn 
fitf) ttcnigct erniebrigen 
mit i^vcm buri^bríngcnbcn SBci-flaiite 
6i8 gu keit ftcinfltn SliigctcgciiÇciten. 

de bicn plus-graiids róis, 
s'ils avaieiit voulu 
s'abaisser moins 
avec Icur pénétraiUe inlclligence 
jiisqu'aux plus petites aílaires. 

5. ®a8 ©djaf 
unb tic Sct) 1»(111f. 

Siiie 
jtog auf ciii ®í;af, 
i|m ouSjiiniífcn 
cin iccníg SBode 
fiit i^t SJlcjl 
Zcii ®if;af 
fvtaiig umuidig 
Çin unb ivitbct. 
SBic tijl bu bcnn fo farg 
nur gegcn ntiií)? 
figtc bic ©rfíUMlíc. 
£u «tautft bem .Çivtcn, 
bai) cv bavf 
bi(^ cntMífcii 
íibec unb «ter 
íciiitc Sfflotic, 
unb bu settocigerfl mit 
cine fteinc Sloíc. 
ÜBoÇcr fommt ba8 ? 
!Ea8 tommt, 
antnjcrtctc baS 
b.iÇct, ivcil 
bu njeifl nicfit 
mit nieiut SHSotlc ju neljmcn 
mit eten fo giitcc 3(i't, 
a(8 bct -Sitte. 

5. LA BREBIS 
ET L'I1IB0NDEL1,E. 

Une liirondclle 
vola sur une brebis, 
pour liii tirer 
im pcu de laiiie 
pour SMi nid. 
La brebis 
sautait impatiente 
de-côlé ct d'-autre. 
Pourquol es-tu donc si cliiche 
seuleiiient envers nioi? 
dit riiiroüdclle. 
Tu perinets au bergcr, 
qu'il puisse 
te dépouiller 
tant et plus 
de ta laiiie, 
et tu me refuses à moi 
un pelit nocon. 
D'oíi vient ceia? 
Cela vient, 
répondit Ia brebis, 
de ce que 
tu ne sais pas 
me prendre nia laine 
d'aussi bonne façon, 
que le bcrger. 
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6. S)t'v 9íatc. 

!E)fv 9íate ÍTmovtfc, tnip bcv íltlci- gaiij^c tvfifjig Xnge liücí 
feiitcn (Sicvii tn-iitcte. „Unt' tja(;cv tommt cô íl;ne Sivoifcl, i>rcfí) 
cr, brtg tie 3ungoit bcS í?(tlcví i"o arifct;enb itiib ftiirf luerten^ 
@ut! bag ivilí iri; aucí; tíjim." 

Hnb fcittmi Êriítct bci- Oíatc iinvfíicí; ijanjc bvcijjiíj 5!<ige 
Ü6cv fcincn (Sicvn ; atcv nod; tjat cv iticí)tó alâ cicnic tliatni 
auSgrin-iiti-t. 

7. 2)cv âíanglírctt ber S()ícvc. 

3n oíet i^a6c(n. 

e t fl e » a 6 e t. 

(So nitftaiií) riu Ijitjigoi- flínngftvcit untcv 'D(u5:i)icvcn. „Sl;u 
5U fc[;lirt;tcn, fviarf; hiá 'JifciC, Inffct unê bcn a)ífnfcl;m 511 
ãíaííjc 5ir(;rn; rr ift fciiiov iieii bcii flvoitcntcn !í[;eilm, imb 
faiin bcfto uiivavti-iifrtjrr ícin. 

fi. I.E r.OUÜEAU. 

Lu corbcau s'apeiçut que Taiglc couvait ses oeiifs lieiUe joiM-s 
enlieis: « De là viciit sans douto, dit-il, quelcspetils ilc l aigle ac- 
quifcrent tant Uc force ct une vue si peiçante. Boii! j'eii veux auiant 
fairc. » 

Et (lepuis lors, cn cíTct, Ic corbcau coiive ses oeuís trcntejours 
enticrs; mais lln*a jusquMci fait éclorc que de inisérablcs corbcaux. 

7. LA QUERELLE DES ANIMAUX SUU LA IMiÉSÉANCE. 

»■» QUATKK FAIILK!». 

^ ÁULE PRCMIÈKC. 

II s'(Slova, au sujet de Ia présíaiice, une violento quereUe parmi 
Ics anlraaux. <1 1'our cn finir, dit le clieval, consultons Tliomnie; il 
n'est point pai tie dans Ia cause, il en scra d'autant pius impartlal. 
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6. ®er Síiite. 

5)ct SKatc tcmci-ttc, 
bag tct SItíec 
ttütetc ütet fciiitit (íieni 
gatije trcijig Sagc. 
Uni) baijet tomint cS 
c^ne Swcifct, 
ffiMct) cr, 
bají iic Siiiigcn bc3 '.'lisícrê 
iDcibcii fo (il(fc[;cii6 
imb jiavt. 
@ut! tcf) njitl aiicl) 
fcaS ttjiin. 
Iliib fcitbcm 
tn'iitct bct Sí.ilc toivílicf; 
ütcv fcincn (Sicvn 
gcitije breípig S.ige; 
aíiet ct norf) iiicfjtS niiSgctirütct 
ol3 cUiibc 3lal)cn. 

7.Scv3iaiig(iveit bcrSÇicvc. 
3n t)tcr ijabclii. 

Stjle g(i6ct. 

cntfJaiib 
ein ^ijiger SJiangftrcit 
untec bcn Stjicvcn. 
3^11 ju fdjttíitcn, 
fícaiÇ bci8 Íífívb, 
taffct unS JU Síiittjc gicÇcn 
bcn aJlcnfdjen; 
tt ifi ttiitít 
»on beu flceiteiibeu 
unb fann feiu 
Icflo uiiDartciií^et. 

6. LE COBBEAD. 

Le corbeau rciiiarqua, 
que Taigle 
couvait scs oeiifs 
treiUc jours entieri'. 
Et lic-là vienl-il 
sans dome, 
dil-il, 
que Ics pclits de l'aigle 
devieiinciU si voyaiil-toiit 
et si forts. 
Coii! je veux aíissi 
lairc cela. 
Et depiiis 
coiive le corbcau eii cffct 
[sur] scs ceufs 
trentc joiirs cntiors; 
mais il n'a encore ricn fait-tíclore 
que de iiiisdrables corbcaiix. 

7. LA QUEUELLE-DE-UASG DES AMMAUX. 
i.« QUATRE PARLbS. 

PUEMIÈHE FAULK. 

II s'-éleva 
une violente querelle-de-rang 
panni les aniniaux. 
Pour Ia vider, 
dit le clieval, [tons] 
laissez nous tirer à conseil (consul- 
l'lioninie; 
il n'est aucune 
des parties contendantSí 
et peut étre 
d'autant pliis inipartial. 



120 feffinflê in S)5rofrt. 

— 2(6cv ^at cv aud; teu aSeiflanb baju? tic^ jít;^ ein 9)íaulí 
n.nivf í}oren. @v üvaucí^t unvfíicí; ten aUerfcinflenuiifcve oft 
tief iicijíccEtcn SÍ5ot(fi.Mumcní;citcrt ju cvfenncn. 

— 2)aê lijnv fcí;r írciêlid; crinncrt! fprad; ter .Çamfler. 
— 3a njoí;l! vief aucí; ter Sget- 3d) uimmcrí 

nic'^v, taf ter 2)Ienfd) $(í)arffi(i^tígfeit gcmig tefi^et. 
— ®á;itietgt it;r! Cefaí;! taS 5{Jfert. SBir »BÍffen cõ fdjou : 

3Bcr fiei; auf tie ©ííte fciner @a(í;c om lueiiigficn ju üerlaffen 
r;at, ifl immcr am fertigften, tíc (smfi(í;t fcincê 9'licí;terS in 
Stveifcl 5U jic^en." 

8. 5ivcíte Sa&cl 

!£er SUcufcí) wart Oíicíjter. (jSíod) ciu QBcrt^ rief í[}m 
ter juaieftiitifctje Sbiiie tcíor tu teu QtuêflJrud; t^ufl! 

— Mais a-l-il aussi ce qu'il faut pour cela dMiitclligcnce ? fit cii- 

tendre une laupe. 11 en aiirait besoiii cn elTet, et de Ia plus déliée, 

pour discerner nos perfeclions, souvent si difíiciles à découvrir. 

— On a fait très-sagement de Ic rappeler! dit le niulot. 

— Oui, cortes! cria aussi le liérisson. Je ne croirai jamais que 

riiomme ait assez de perspicacitd! 

— Taisez-vous! commanda le cheval. Eh ! nous le savons bien : 

cclui qui doit le moins compter sur Ia bonté de sa cause, est tou- 

jours le preinier à mettre en doule Ia pénélralion de son jnge. u 

8. FABLE DEUXIÈUE. 

LMiomme fut pris pour juge. « Encore un niot, iul cria ie majes- 
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5l6et ct aiirf) 
ben aSctfiaiib baju? 
liep lid} Çóteti 
tin SBIautwutf. 
Sc traudjt tóitfUí^ 
ben allerfeinflcn, 
ju tttennen 
unfcre ffioUEcmnKiitjcitcn 
cft ticf scrflccfteii. 
$íi3 ttav ci'iiinctt 
fct;i: meistict)! 
fftaí) btc Jí.imjlci-. 

líD^t ! 
ricf au(^ beu 3gcí. 
3í) gtauÈe c8 iiiiimKvmc^r, 
bap bet SlJicnfdj tcfiSct 
®c^atfriá)tÍ3Ícit gciiiig. 
©c^tocigt i^r! 
tefa^t baS Çfctb. 
üBic ffiiffcn eê fí()ou: 
SÍSct am Mjenigficn Ç.it 
Tirt) JU scttíiffcn 
aiif bte ®iite 
fcinct ®ac[)c, 
ijl immec nm fcttBÍicii, 
in 3n)eifct jii jietjcii 
bie dinridjt feincS SHidjtcvá. 

8. 3tt!EÍte Safcct. 

Sec SDJcnfd) luavb Síicfjtet. 
Síott) cin Süctt, 
riíf i^m JU 
bcc míijcjUtif^e Sówe, 
6e»Dv bu rtufi 
ben SfiiSfvvud)! 

Mais a-t-il aussi 
l'iiilclligcnce néeessaire pour celal 
se fit entendre 
une taupe. 
II a besoln en effoi 
do Ia pliis dÉliée, 
pcur reconnaitre 
nos pcrfectioiis 
soiiveiit urofonddiueat caebécs. 
Cela a-iilí rappeliS 
três sagciijent! 
dil Ic mulot. 
Oui ccrtcs! 
s'éciia aussi Ic liérisson. 
Jc no le crois (croirai) jama;:, 
que l'hoinuie possfcdc 
assez de perspicaclté. 
Taiscz vous! 
commaiida le clieval, 
Nous le savons déjá ; 
Celul-qiii a le nioins 
ii se confier 
dans Ia bonlé 
de sa causo, 
est toujours le pius prompt, 
à mellre en doute 
Ia pínétration do son jugo. 

8. DEUXIÊME FABLE. 

L'lioiiime devint juge. 
Encore uii mot, 
lui cria 
le niajestucux lion, 
avant-que tu fasses (prononces) 
Ia scntencel 
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Dínd; Olcgcl, 9}?cnf(í;, iviílfl bu uiifcvn SCBevt^ tts 
ftimnifii ? 

— 9!a(í; iv)clcí)cv 9ícgcí? naá; bem ©vatc, ct;ne 
anUuortctc bev SDZenfcI;, in uh'Icí;ciu i^r miv inc^v cííí ivenigcr 
lui^lid; feib. 

— aSortvcfflid;.! iTvfc^tc bcv ücicibigtc íõaie. ®íc íiicit lyíirbe 
icí; alêbaun uiitcv bem Gfi-I 511 flcí;cn fommni ! !Du fniiníi 
uitfiT 9iícl;tcr uirt;t fciii, aiZciifd)! SSovIa^ bic SBcvíaniiUi 
lung 

9. ® c i t t e g a b 11. 

3>er üJJcnfd) cntfcrntc fití)- ÍViací) rcr í)l!i[)nif(í)e 
a)íaul»i.nivf, (unb í()m ftimmtcn bcv v§amftov imb bcr Sgcl 
linebev tH'i) fictífl bu, Q^fcrb? bcv Sliurc lucint cê aucí), ba^ 
bcv 9)?cufd; unfcv 9íid)tcv nid;t [ciii fann. 5)er líljuic bciift 
ivic unv I 

— 5(tcv miS tcffcrn (Svíiubcn, ntô iljv!" faijte bcv ,íõu-f, 
unb iimvf i(;ncn cincn üernd;tlid;cn 93ítcf ui. 

tueux lion, avant que tu prononces Ia sentence! Suivant quelle règie, 
ô lioinmc; prdlcnds-tu fixcr nolre niérite? 

— Suivanl qucllc lògle? Eli! vraimcnt, répondit l'lionime, sui- 
vant Ic pUis ou Ic nioiiis d ulilild que je tire de vos services. 

— A nierveille! rcprit le liou olVeusé. Combien serals-je alors mis 
au-dcssous de Tâne! llomme, tu ne peux être notre juge! quitte 
S'assemblée! » 

9. FABLE TROISIÈMF). 

l.'liomme s'élolgna. « Eli bien! dit Ia taupe d'un ton moqueur (et 
ic niulot et le hérisson se joignirent eucorc à elle) vois-tu, chevai? 
le lion est aussi d'avis que Tlionime ne peut être notre juge; le lion 
peu.sc coninie nous. 

— Mais par de meilleurs motifs que vous! » dit le lion ; et il leur 
ança un regard de mépris. 
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tvetcí)cv Sícgct, QJícnfrf;, 

iviílíl iu fccflimmcn 
unfcrn SScrt^V 
?íad) ivetiíjcc íRegeí ? 

Vem (Srate, 
c^nc 3íi.^cLfct, 
antivcrtcít tcc ÍOícnfcíi, 
in ívclrfKm il^r mir fcíb 
me^r cfccr tvcnujcr n^t^Jlicí^ 
^iíorírefrlírfí! 
vcrfcjjtc bct íuícibigtc Scnje. 
SBíe n?cit 
iviivic iííj aíábvinu fcnimcu 

jleÇcn 
uittcr tem Gfct! 
Üíu fanníl nirfjt feiii 
unfet 9íic()ter, I 
íí>c£tap "th a3«vfcimmUiug! 

9. íDríttc Satcl. 

S)€t SDítnfcí) entfcrntc fui). 
9íuit, fvtad?tcv ^cí)nifcf;e -liiauhinivf, 
{unb ter-i&.imjícr unfe bcc 3gct 
ftimmten i^m tvicfccv Dei) 
nc^jí fcu, ^fcvb? 
cct ?Lnr< mcínt e3 aud;, 
taü ter CDíenfd? 
f.uin niáit fcin 
imfcr 9íicí)ícr. 
2)ct Sctve tcnft íüjc njív! 
?í6ct au3 tcjycrn ©nnibcn, 
atS í^tl 
fagtc ket Scwe, 
unb warf i^nen ju 
cinen vcrác^tU^en SBÍicf. 

l)*après quellc l èglc, hcn:n;e, 
veux-lu fixer 
nolre niéritc? 
D'après quclle r^gle? 
suivant Ic dcgié, 
sans Uoiilc, 
rdpondit riiommc, 
daiis leqiiel vous m'Oíos 
pius ou nioins utilcs. 
Déliciciix! 
rcprit Ic lion offciisé, 
Combien loin 
viendrais-je alors 
à ôtre placíi 
au-dcssous-dc Táne! 
Tu nc peux pas (itrc 
nolre jugc, homme, 
QuUtc rasscinblée! 

9. T«0IS1ÈME FAfil-E. 

LMíomnie s'cIolgna. 
Kh! bicn, dit Ia laupe moqueuse, 
(et Ic niulot ct Ic lidrisson 
s'unircnt à cllc de nouvcau) 
vois tu, clicval ? 
le lion le })ensc aussi, 
que 1'lionimc 
ne pciit pas Ólre 
notrc jugtí. 
Le liou pense commc nousl 
Mais par de nieillcurs motifs. 
que vous! 
dit le lion, 
etií leur lança 
un regard de-mépris. 
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10. 9! i c 11 e g a 6 e t. 

3)cr Süive fut)r ívcitcr fort : ,,2ier SJÍangfivcit, lueiiii icí; eS 
rc(I;t íitcrlcgc, ift ciu nttí;tSiuíiibigcv ©tvcit! .Çnlfct inicí; 
fíir ben fflorncíjmíifu übcr fítr icn ©ci-iugficn; cS gilt mir 
gíeic^ ineí. Ocnug^ icí; fcniic iiiicí;''Uiib fo ging n- aiiã trr 
2Seifammruiig. 

3f;m foígte fccv iücifc (gíci)í;aut, bcr fíi^ne Sigcr^ bcv cviifí; 
í;afte fflar, ber fíugc Çucí;8, iaS cblc 5)3ftvb; furj, aííc^ bic 
t[;i-en SBcrtl) fiíí;ltetij ober 511 fiit;Icu glaufcten. 

S)ic fict; am leèten IvcgíegnOcii uub Ü6ev bie jci-viffcücfficrr 
faminíuiig am meijíen imivvtcn, iravcnber 9(jfc imb bcv Êfcí. 

H. S)ei' 23ãr iinb ber (glep^nnt. 

„S;ic xutócrflãnbigcn fflíciifrt^cn! fagtc bcv «Bãr ju bem (SIc: 
íjtjantra. SBaê fovbevn fie ni(I;t atícê' dou iinã teffcvn 3:í;ic: 

10. FABLE ÜUATRIÈME. 

Le lion ajouta : « Cede qucrellc, quand j'y songe, est une qiie- 
rellc insigniflantc. Tenez-moi pour le pliis considérable ou pour le 
moindre, je m'eii soueie égalemcnt. Je me connais, c'cst assez! « Fíl 
il sortlt ainsi de rassemblíe. 

Le sage íléphant le suivit; autant en firent le llgre liardi, Tours 
grave, le prudent renaid, le noble clieval; bref, tous ceux qui scn- 
talent leur mérite ou croyaient le sentir. 

Les dernlers qui s'éloÍ8nfcrent et qui niurmurèrent le plus de Ia 
dissolution de Tasseniblée, fureiit le singe et Tâne. 

11. L'OUUS ET L'ÉLÉPHANT. 

€ Que les homnies sont absurdes! disait l'ours à réléphant. Est-ii 
rien aii monde qu'ils n'exigent de nous autres, aniniaux piivilégiés! 
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10. ffiictte gnSel. 
Xn Sctte fu^t iscittr fott: 
$ct 3!angjlveit, 
wenn tc^ tS rtítjt iitcvteje, 
i|l cin nidjtínjüvtigtt Stvcit! 
íattct mid) 
fiít kcn SSoviictjmficn 
cicr füt teu @cvitig|1cii; 
cJ gi(t mit 

siel. 
@enug, 

fcniie mÍ£Í;! 
Uiib fi) giiiij tt aii5 bcv SScvfamiiitimi). 
$cr ivcifc 
btc tü^nc Siiicr, 
tcc evii|l^aftc 
bcc tluge gufljí, 
baS eKe SPfert, 
folgte i^m; 
tutj, attf, tie 
fü^ttfn tt;vm SScvtÇ, 
otet glauttcii 
ju füíUn. 
$ie fii^ ttcjtcgatcn 
nm lej;ten, 
imb mucttcn ain mciflcit 
ütcr ble jtrvijícnc ÍBctfiimmtuiig, 
iravcn tct 2l[fc unt ttv Sfcl. 

11. $et Sãv uni) 
tec (SlcvÇtiiit. 

2:ic UTOCviiSirtijcii ffliciifrfjcn! 
fajtc ter j8.u 
ju tem eícr^-nitcn. 
SB.iJ fcikevn fic nidit adcí 
ícn uni 
ttffcvH S^icvta! 

10. QOATniÈME FABLE. 
Le lion continua cnsuitc : 
La querelle-de-rang, 
si j'exaniine bien Ia cliose, 
cst une insigniriantc qucrellc! 
Tenez-nioi 
poiirle plus-distingué 
ou pour Ic nioiiidre; 
çà me vaut 
(!galenientbcaucoup(Çá m'est ígal), 
Cest asscz que, 
je nio counaisse! 
Kt aiiisl il sorlit de rassenibláo. 
Lc s:ige ílépliant, 
le liardi tigre, 
le grave ou rs, 
le prudent renard, 
le noble clieval, 
le suivit; 
bref, tous-ceux qui 
sentaient leur niérite, 
ou croyaient 
le sentir. 
Ceux-qui s'éloign6rcnt 
en dernier, 
et niurnuirerent le plus 
sur Tasscniblée dissoute, 
furent le singe et Tâne. 

11. l'ol'us ei 
l'éléimiant. 

Que les honimes sont absurdesl 
disait Tours 
ã réldphant. 
Que n'cxigent-ils pas 
de nous [qu'eux.) 
meilleiirsaniniaux! (qni valons niieui 
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ten! iiuip nad; tov SlíuíiE tanscii, icí;, fccv cvnftf)afte SSSr ! 
Unb ftc Jxiiffcn c§ bcd) iiur at[jmiioI;í, taÇ fiá; foicíje $)3i.iffcn 
ju mcinem et^ntnivtigoii Sfficfcn nid;t f(í;i(fcn; tcuu ivaium 
lad^ten fic fcnfi, ivonn i(í; tiinjc? 

— 3d; tanjf niid; iind) ter ÜJiufif, i}crfc(5te bcv gclcí;iigc 6Ic- 
Vt;ant, imb gtauk ctcn fo cniftKiftuufc ctjvanivtig ju fein, alê 
tu. ®lcid)uio(jt Ijatcn bie ""tí? gflnd^t; 
fraitigc ffloiHinbmmgtlcf! ivar auf ií}vcn ®cfid)tcvu 511 Icfrit. 
©Imáie iiür alfo, SBiü", bic -Kfnfd^cu Ind)cn iüd;t bnvütn-, 
bafj bti tanjcji, foiibcvit baríificv, bap bu bid; biiju fo altcni 
nufdjicfjl." 

12. Ser ©trrtiig. 

!Da8 ^jfcilfdjncííc Dlcniitt;ier fd) bcn ©trmifi, itnb [prad; : 

11 me faut dauscr au son de Ia musique, moi, le grave ours! Et pour 
lant ils iic savent que trop bien que de telles boulTonnerles ne coii- 
viennent pas àmon airrespectable; aulrcment, pourquoi riraieiit-ils 
quand je danse? 

— Je danse aussl au son de Ia musique, répliqua le docile ílé- 
pliant, etje croisêtre toutaussi grave et respectable que toi. Toute- 
fois, les spectateurs ii'ont jamais ri de moi; on nc lisait sur leurs 
visages qu'une admiration mílée de plaisir. Crois-nioi donc , ami, 
les liommes ne rient pas de ce que tu danses, mais de ce que tu t'y 

prends si gauchemeiit.» 

12. L'AUTRUCHE. 

Le renne, aussl raplde que Ia flèche, vit Tautruclie et dlt: « 11 
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Sd) muj ítiit5cn 
nart) bcr ffliufit, 
itt), bcr triifiSafte ÍBátl 
Uiib fte luiffcn cí cctj 
iiur aKjumc^I, 
tap füldjc SPcffen 
fiít) ni(l;t fdjírfcit 
ju meincm efinuütiiscn SBcrtii; 
kenn foii|t 
irarum taí^fcii fie, 
icettn M) tanje ? 
Sí) tanje aucft 
Jia(^ tci- íBluriF, 
vcrfcçtc 
fccv gtltljtige SUvtjant, 
Hiib gtaute ju fein 
íttn fo ernfi^aft 
iiiib c^nviirtij otí iu. 
<Slcicí)ii)i!^l tíe Sufdjauct 

níc g((ad;t 
íitcr miíf); 
frcabigc i'firinitcrii;tj 
tüac Mojj JU Icícii 
auf iÇrcn ®cricf)tmi. 
©ftiiitc mie atfo, SBic, 
tie ®leiifd)en Íaí^cn iiicít 
cacutec, bap bu tanje|1, 
fotifcetn batütcr, 
tu bi(^ kaju onráicíil 
fo attern. 

12. Ztx ©ttiup. 

®aS ÍRennt^ifs 
tftilfdjneUí 
faÇ ijen Strauf, 
uiU' fírac^ ■ 

Je dois clanscr 
d'après (au son de) Ia musique, 
nioi, Io grave ours! 
Et ils Ic savent pourtaní 
seulenient trop bien, 
que de telles bounbníieríc» 
ne s'accominodent pas 
à uion air rcspeclable; 
car autronient 
pourquoi riraient-ils, 
quand je danse? 
Je danse aussi 
d'après Ia nuisiiiue, 
répliqua 
le docile dltípliant, 
et je crois être 
tout aussI grave 
et respcctable que toi. 
Cependant Ics spcctateurs 
n'ont jamais ri 
de moi; 
une joyeuse adniiratlon 
était soiilcinent á lire 
sur leiirs visages. 
Crois moi doiic, ours, 
los lionimes ne rieiU pas 
de cc que tu daiises, 
mais de cc ([ue 
tu t'y pi cnds 
si sottciiient. 

12. l'autr«ciie. 

Le rcniie 
rapide-comme-la-DÈcha 
vil l'autruclie, 
ct tlit * 
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„2)aê Saufcn beê ©tvaii^fã ifl fo auÇevovícntliá; c6en nicíit; 
a6er o^nc Sn^eifcl flicgt cr tcfio 6cffer.„ 

(Sín antcnual fa^ ter Sfticr bcn ©trnup, imb = 
jjgliegen fann ber <Stvau^ nun «30Í)t nic^t j obcr gtaubf, 
cv mu^ gut laufcn ÍBnncn." 

13. 25ie SBo^ítí;aten. 
3n )m(i ^abeln. 

Stfie Sabei. 

„>§aíl bu h)oí)l cincit grBpern 2Bot;It^âtcr unter beu S^^íeren, 
dô uii8? fvagte bie Sienc ben SJienfcIjen. 

— 3a »üo^t! eritjícbcrtc bicfcr. 
— Unb roeu ? 
— ®a8 (Sd)af! bcnii feiuc QBoKc iji mir notljwenbig^ unb 

beiu ^oníg ifl miv uur angcnctjiu." 

14. 3 1» e i t e 8 (i 6 e í. 

„Unb irítlfl bu nod) cinen ®ruub wiffcn, iwaruiu ic^i baâ 
©cèaf fiir mctuen gro^cvn SB3oí;ttí)atcr '^altc, nlã btd;^ SSienc? 

n'y a rien, après tout, de si merveilleux dans Ia course de Taulru- 
clie, mais sou vol sans doiite est d'autant plus adinlrable. « 

L'aigle, à son tour, vit l'autruclie et dit ; « L'autruclic assuré- 
ment ne sait giière voler, mais je ciois qu'eUe doit bien courir. » 

13. LES lilENFAlTS. 
EX DCIIX VAni-KS. 

FABLE PREMlfcRE. 

II As-lu J)ien, parmi les animaiix, un plus grand bienfaiteur que 
nous? demandait l'abeillc à 1'lioiiiine, 

— Oni.certes! répliqua celui-ci. 
— Kt loquei? 
— La brebis! car sa laiiie m'cst iii!cessairo, et toii miei m'est seu- 

Icineiu agríable. 
14. cABLE DEUXIÈME. 

« Et veiix-lu savoir, abeille, un motif cncore qui me fait considé- 
rer Ia brebis comme une plus grande bienfaitrice que toi? La brebis 



fables de 
3)a8 Saufcu tcS CtiM«pc5 
i|1 cbeu níd}t 
fo aup€Torteittíi(^; 
ater o^iic Swcífct 
tt jllegt bejío Beffcr. 
@in anicrmat 
fccr 2lfc(cr fa"^ bcu ©ícciup 
unb fvvactf: 
^er <Straup fauii mni 
tvc^í flicgcn; 
at)er glau(>e, 
cr inup Unntn 
gut taufcn. 

13. SBoÇlf^aten. 
3u ))v<í 

e r jl í g ot e l. 
bu njo^l 

untec tien X^icrcn 
tiucn fltòêcrn ®c^ltÇãtcc, 
al3 uiiS? 
fvagte tic S3icne tcn 3)icnf(^en. 
3a 11)0^1! ecmietcvtc ticfcv. 
llim tten? 
Zní ©cftaf! 
bcim fcine SBollc 
ifl mir not^iventisj, 
utib ieíti íjonig 
tíi mie nuc angenc^in. 

i4. Bivcítc Sabet 

Uni «jiUjl tu reijien 
noílj ciiicn ®vunb, 
ivarum ^atte 
kaé ®(^af 
fur mciiicn grõjevn aBo^ítÇStn, 
ais ki(^, Sieiic? 
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Le couiir de raiitnicne 
n'esl précisénient pas 
si extraordinaire; 
mais saiis doiile 
elle vole d'autant mieux. 
Une aiitre-fois 
Taigle vit Tautruclie, 
ct dit: 
L'autruclie ne peut certcs pas 
bleii voler; 
mais je crois, 
elle doit pouvoir 
blen courir. 

13. LES DIENFAITS- 
KK UKIfX FABLES. 

PRE>11Í'.RE FABLE. 
As-lu bieu 
parmi les aiiimaux 
un pius grand bienralteur 
que nous? 
deiiiandait l'abeille à l'liomiiie. 
Oui bieii! répiiqua celiii-ci. 
Et iequel? 
La brebis! 
car sa laiiic 
m'est ncScessaire, 
et ton miei 
m'est seulement agréable. 

14. SECOKDE FABLE. 

Et veux-lu savoir 
encore iin molir, 
pourquoi je ticns 
Ia brebis 
pour mon pliis grand bienfaileur, 

»: que loi, abeille? 
a 
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®ag ©d)af fd;cníetmir fcinc SBoKc cíjnctic gcvingfic ©c^uMcí 
vigfeit; abei- njcnn t)u luiv tciiicn ^Çouig fd^cnfcfl, uuip id; 
mí^ nocl; tmiufr »cv tcineiu @ta(í)fl furcí;tcu 

Io. S5ie giclje. 

!Dcr vafi-iibc Oíovbivint) í;attc fcinc ©tãvfc, in cincv ftiivnii- 
fdjen 9?ii(í)t, nn cincv cií)nt'cncn (Sid)c tcuncfcu. Oíttn Ing ftc 
gcfircrít, un5 cinc 5)fcngc nictivigcr @tviiud;c liigcn nntcv iíiv 
jcvfd^mcttcvt. 6in 8:ud;í, ter fcinc ©lutc nid;t ívcit taijcn 
í^ittc, faí; íic tcS Ü}icvgcnô taviiuf. |,®a8 für ciu 2}annt 1 vier" 
cv. .§ãttc id; tod; nÍMmcrr.ie()v gcCndjt, taj; cv fo gro^ uhu^c 

IG. Sie @efcl)icl)te bcè aíten SBoIfé. 

{icben ^abtln. 

(Srfic SvlOcí, 

35CV bijfc ÍBoIf íuav ju 3n()rcn gefoiumcn ^ unb fnjjtc bcii 

me fait don de sa laine saiis Ia moindre difficulté; mais quaml tii 
me donnes ton miei, eiicoie me raiit-ll toujours appríliender loi> 
alguilloii. I 

15. LE CHÈNE. 

I,e vent du nord dans sa fureur avait, par une niiit orageuse, dí- 
ployésa force coiitre im grand cliêne; Tarbre gisait mainleiiant rcii- 
versé, et une foule de petits arbrisscaux avaient (ité brisís sous lui. 
Uii renard, qui avait noii loiii de là sa tanière, le vit au matiii sui- 
vant. « Quel arbre ! s'écria-t-il; je ii'aurais jamais pensé qu'il füt si 
grand! u 

IC. IIISTOIRE DU VIEÜX LOUP, 
KM 6tPT FABLbS. 

FABLE Í>REMIÈRE. 

Lc mechant loup, devcnu vienx, prit riiypocrite résolution de vir 



FABLfiS DE 
0(í)af fcíjciifct mie 

fcirtc SQíolte 
oljne 'cie gcvingfie ©djwicvtgfcit; 
tttcr wenn tu mít fc^enfcil 
bcincn •ôonig, 

mup miií; fitvdítci; 
nocíji immcr 
x)cr bcinem Stací^cí. 

15. IDte @í(!^e. 
2)cr rafcute 0?ovbwinb 
^"itíc tcmiefcii 
fcinc iSíãvfe, 
in cinct flüvmifcíjcii 9íacl)t, 
nu cincr cr^afccncu @icí)c, 
®ic Ug uun gcftvccft, 
unb cínc DJícnge 
nícbrigcv 'Stràiicbc 
ln$cn untcv 
jcrfrfuncttcvt. 
(áin Suííjé, fccr l^aíte 
feiiic ®ni6c nírfjt ivcit baüon, 

fic bcé 2)tcvâcii5 fcavciuf. 
SOaâ fiir ein ã3aum! 
ricf cr. 
«§âttc iií) toc^ 
nintiiicvmc^i* gcbarf^t, 
bup cr fo gtop lüârc! 

16. 3)ie beS atte 
asoífs. 

Ürx fIcBen Çateln. 
ec^c gctci 

Skt bcfe 2BoÍf 
K^r gcfommcn 
ju 
uno pB:f 

LESSING EN 1'ROSE. 131 

La brcbis mc doime 
sa lainc 
sans Ia nioiiidre difficullé; 
mais quaiid tu nic doiines 
ton miei, 
je dois avoir peur 
encorc toujoucs 
(Ic ton aiguillon. 

15. LE CIIÊNE. 
Lc fiiriciix vent-ilii-nord 
avait niontré (dúploytí) 
sa force 
dans une nuit orageuse, 
snr une clicne élcvÉ. 
II gisait inaintcnant t^tcndu, 
et une foule 
de petits arbrisseaux 
gisaient sous lui 
brisiís. 
Un renard, qui avait 
son terrier non loin dc-là, 
le vit le matin là-dessus (d'ensuit>.')^, 
Quel arbre! 
s'dciia-t-il. 
Aurals-je pourXant 
jamais penstí, 
qu'il füt si grand! 

" IG. L'UISTOUlE DU VlUt S 
LOUP. 

BN ShPT FAtLF». 
PREMIÈRE FAliLE. 

Le niécliant luup 
était venu 
à dcs anníes (devenu vieui), 
ec il enibrassa 
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flleigcntcu (Sntfcí;Iup, mit bm @cí)ãfevn auf eincm gütíi^en 
Sufi 5u lotou. ®i- ma^tc fic^t ntfo ouf^ uni) Iam ju feom 
£cl)iifoi-, toffou .§ovbou foíuev JgiMjíe bie nãd;fiou >«avcu. 

„@(í)âfor, f^jvací) or, tu ucnucft míd; beu fclutgievigcuOíou: 
bcv, bor ic^) bocí; iuiiflid) ui(í;t Hu. gvcilic^ luup ící; mic^ an 
íciuo @cí)afc I^altcUj ivcnu luicí) í)uui3iTt; bcuu-^uugcv tt)ui 
u'ot;. @rt)íi(jo micl) uuv inn- bom Jjungcr, mací;c mid; uur fatt, 
unn bu fellft mit miu vod)t ivot;! jufriobon fciu. !Dcnn ií; Inn 
u.'ivflirt; baS jal^milo, fanftmutt^igjie !tí;ier, aiouu íc^ fatt 6iu. 

— SBouu íufiittfciji? íDaô Eauu ívüí;I foin, cevfc^te bor 
<£cí;iifci'. Sltfv ivaim Hft bu bcun fatt? ®u unb bev ©cij 
luovbcu eâ nic. ®cíj beiucu SBcgl" 

Trc avec Ics bergers en bonne intclligencc. II se mit doiic encliemin, 

et vint vers le bergcr dont les pares dtaient le plus près de sa 

taiiièrc. 

« Ücrgcr, Jil-il, tu iii'appelles un brigaiid sanguinaire; c'est un 

nom qiic jo ne iiiérite pourtant pas. II est bien vrai que je dois m'eii 

prciidrc ü tcs brcbis, quand j'ai faiiri; car Ia faim fait soufíiir. Pré- 

serve-moi de ia faim, fais que je sois rassasié, et tu serás parfaite- 

mcnt content de mo!; car je suis en réalité Tanimal le plus doux et 

le plus docile, quand je suis rassasié. 

— Quand tu es rassasié? cela peut bien être! répliqua le bergcr; 

mais quand donc es-tu rassasié J L'avarice et toi, vous ne Têtes ja» 

uiais. Passe ton cliemia. > 
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teu gteiçeutcii (Sntfdjlup, 
ju tettn 
mit tcn ©^ãfcvit 
aitf eintm gütliditn Suí. 
@c miic^te pd) alfc nuf, 
iiiib tam jubem 
tciicn íortcn 
«jaren tic nãc()|5en 
fciiier ■5õÇle. 
«Sdjáfcr, fyra(^ er, 
fcii iieniicf} mt(Ç 
ícii tlutgietigcn SRiiuíft, 
ler id) tcc^ nidjt fctn 
TOÍvflid). 
Svdlid) 
id) miif inid) Çattcn 
an beinc ®d)afc, 
wcnn mí!^ Çuitgcrt; 
Icnn -Sungct tÇiit WcÇ. 
©djü^e mid) iiut 
ver beta ■Suiigcr, 
m.idjc mid) luit f.itt, 
ani bu foltp fcin 
rodit jufricbcn 
mit mit. 
Ecnn id) tin irirllit^ 
íaS ja^mjlc, 
i^mftmüt^igjle IÇicr, 
ivcnn id) fatt íiii. 
SBemi tu fntt tiií? 
$aS !ann tccf;! fciit, 
tcr(c(;tc ter ©diSfcv. 
üttcr ttann íijl iii temi fatt ? 
$u unb ter ©eij 
Irevtcn cê nie. 
ffeí; telnen atícij! 

riiypocrlte r&olulion, 
de vivre 
avec les brrgers 
siir iin pied de-bontí. 
11 SC mit doiic en cliemin, 
et vint vers le bcrgcr, 
dont les pares 
ítaient les pliis proclies 
de son aiitre. 
Berger, dit-il, 
tu nic nommcs 
le brigand sangiilnaii o, 
lequel je ne suis pourtant pas 
récllement. 
A-la vérité 
je dois mVn preiidre 
à tes brebis, 
quand j'al faim ; 
car Ia faim fait mal. 
Défends moi senlcment 
conlrc Ia faim, 
fais moi seulement rassasié, 
et tu serás 
trts bien content 
avec (de) moi. 
Car je suis rícllement 
le plus-docile 
le plus-doux animal, 
quand je suis rassasié. 
Quand tu es rassasié? 
Cela peut bien être, 
répliqua le berger. 
Mais quand es-tu donc rassasia, 
Toi et Tavarice 
ne le deviennent jamais. 
Va (passe) ton cliemin. 
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17. 3 H' e 11 e 5 a b « U 

!Dcr atgnincfonc SlBcIf iam 5U einem jtucitm (ãc^íifci". 
„$u ScI;ãfov, umr fcinc 5ínvcbf, tap icí; tir, baé 

3al,H'tiivri; ^ nuiiirt^cí ècl)(if «.nivgen fBimte. SBillfi tu luiv 
ütfiijnuvt irtfS 3aí)v focl)â Sdjnfc gctcu, fo biu id^ sufvictm. 
íTii fiiuuft iilStiiiiii fia)i'V fcl;Iíiffn, unfe tic ímiibe otjuc Se; 
pcnfcn abj"rt;íiffcn. 

— QcdjS Scl;afc? fvvací; ter <£CÍ;afov. !Eaã tfl jn einc gansc 
Jpffvrc I 

— 9ÍU1I, u'cil tu c8 fo irill id; init fíinfcn Éc; 
guügrn, fagte tcv Süctf. 

— Eu írf)fv;cft; fünf (Sdjiafc! íOíc^v dã fünf ©djnfc ovfvc 
iclj faum im gansou 3al)vc tem 513an. 

— 5(uct) iiídjt inev?" fvngte bev SSotf meitev; unt tev 
®cí)afei: fd^üttelte fpottifd; teu .ílo^jf. 

„íEivci! — 
— SJÍtd;! eiu ciusigeS, fiel euttíd) ter SSefdjeit. ®euu eêrnâre 

17. FARLE DEUXIÈME. 

l.c loup congíclid s'cn fiit vcrs im sccond berger, ct voici quelle 
fiU sa liaranguc : 

« Tu suis, bcrgcr, ([uc jc ponrrais, dans le cours de Taniiéc, égor- 
ger iiii grand iiombro de tcs l)icbis. Si tu vcnx me domier en bloc 
six brcliis cliaque annín, je inc liendiai pour satisfait. Tu peux alors 
dormir cii sÉctirilé, ct coiisédicr Ics cliiens saiis scriipule. 

— Six brel)is? dit le l)crger. Ccsl Ia vraiment tout un troupcaii! 
— Eli blcn ! parce que c'cst toi, je me contenlerai de cini|, dit le 

loup. 
— Tu plaisanles, ciiiq brebis! Cest à peine si dans loule 1'aHnéc 

je sacrinc íi l'an pUis dc cln(| brebis. 
— Pas mime quatre? » ajouta le loup; et le berger, d'i;n alr mo- 

queur, sccoua Ia lête. 
— a Trois? deux? 
— Pas une seule'. fut er.Sn Ia réponse. Quelle folio, en eCTet, ce se- 
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n. Sioeitc gatjcl. 

Scv ntijcnjícfciie SBoIf 
t.im jii cíncm jracitcii ©diãfet. 
Su wcipí, ©ítjSfcr, 
wat fcinc Síitvcie, 
KiV i(6 fóuutf, 
ca? 3aí)v buvcf), 
cít tvüri^cii 
maiiííjcá ®cí).if. 
SÍSiílft bti mii; >)d'cii 
lítcvtj.iuvt jcbcS 
icdiS ©ítjiife, 
fo tin i(í) jiifvictcn. 
Su tíiniiH nWbami fuíicv fíjtcifcn, 
imk tic -íuntc atfftjafictt 
c^iic sBrtcnfcii. 
Sct^í ©djíift ? 
íptad) ter ©djãfcv. 
$a8 ifi jí ciiie gnnje §cetbc! 
3!un, tt!cil tu ti tijl, 
fo njifl id) 
iiii(^ mit fúufen ícgmigen, 
fagtt ter SBolf. 
Su fdictjtfl; 
fiinf ©i^afí 
ic^ Djjfvc tíiiim 
ini ganjcn Sa^ve bem íÇan, 
meÇr olS fútif ®d)iife. 
2íud) nidjt tict ? 
fvíigtc bcc aBclf locitcrj 
iiub ter ©djãret fitiittcítt 
fvóttifdj bcn itopf, 
®tti ? — Bivci 'í 
SJid;t ein ctnjigeS, 
pcl eiiblid) bet SBíjc^ctb. 
Ecnn te tuâtí 

17. BEUXIÈME FÀBLE. 

Le loup rebutí 
vint vers un second bcrger. 
Tu sais, berger, 
fiit sa naraii^iie. 
que jc poiirrais, 
pendaiU ['aiinée, 
1'égorger 
maintc brcbis. 
Veiix-tu iiic doiiner 
cii-bloc cliaquc atiiiéc 
six brebis, 
alors jc suis coiilent. 
Tu peux alors dormir cn-síciiiiti;, 
ct congídier Ics cliieiis 
sans scrupule. 
Six brebis 1 
dit le berger. 
Cela est certes toiit uii troupeaii! 
Ehl bieii, parce que lu Tes, ([larce 
alors je veux [que c'est toij 
me contenter de cinq, 
dit le loup. 
Tu plaisantes; 
cinq brebis! 
je sacrifie à-peiiie 
dans loute rann<!e à Pan, 
Dius (|ue (plus de) cinq brebis, 
l'as niúiue quatre? 
demanda cnsuile(continua)le loup; 
et le berger secoua 
inoqucusement Ia téte. 
Trois? — deux? 
Pas une unique, 
tomba enlin Ia décision. 
Car ce serait 
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ja t^ijricíjt, tvenn ici^ mi(í) finem geinbe jiuêÊar luac^tc, 
íor n>el(l;cm íd; mid; bufCÍ; meine aBaá;famfcit ftd^evn fann." 

18. 3)rittc Scibcl, 

„Q(í(ei- giitcn ©inge fiiit) brci'/' bací;te bcv ®oíf, itnb Iam 
ju cinem bvittcn @cl)afer. 

„6ã ge^t mir rec^t na^c ^ fíJvac^ cr, baf id; unter cut^ 
(S^afeni afâ baS graufampc, getüiffcnlofcflc St^icr toerfc^iiccn 
ÍHit. ®ir, Sítfcntan , ivííí ià; jc|t Betueifcn, mie unveci[;t man 
iitiv t^ut. @i6 mir jã^flic^ ein ©ci^af, fo foH beine ^ccrbc in 
jt-ncm aBatbe, bcn nicmanb unfic^ev niad;t, atâ id;, frei unb 
unbcfd;ãbigt irciben biirfen. (Sitt ®c^af! inetd^c .Rtcinigtcit! 
Jíijnnt' íd; grofmüt^iger, fümnt' ic^ uneigennü^iger t)aiibeln ? 
tu ©c^afer! SBoriiícr tad;fl bu benn? 

rait à moi de me rendre tributaire d'un cnncnii, dont je puis me ga- 
rantir par ma vigilance! • 

18. HABLE. TROISIÈIIE. 

• Le iiombre trois est le noinbre lieureux, » pensa le loup. Et il 
alia vers un troislènie berger. 

II II m'est fort pénible, dit-il, d'être décrié parmi vousaulrcs, 
b':rgers, coninie Tanimal le plus cruel, le plus perfide. Je veux le 

prouver aujourdMiui, Montan, conibien on est injuste envers moi. 
Donne-moi par an une brebis; et ton troupeau pourra, libre et saiis 

dommage, paltre dans ce bois cjue nul autre que moi ne rcnd dangc- 
reux. Une brebis! quelle misère I Pourrais-je en iiser avcc plus de 
générosité et de désintéressement? Tu ris, berger; de quoi ris-tu 
donc ? . 
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ja tÇótidjt, 
íuenn iAj mict) ttM(l)te 
eincm gcinkt Jtní6.it, 
V!Ct mctdjcm ic^ (iiiin mict) fiíjcvn 
tuvdj meine aCíidjfqmfcit. 

18. ®iitte gíibcl. 
Sldev gutcn Singe 
fiub brci, 
bacljte bct SBolf, 
unb tam gu cincm brittcn Srfjáftt. 
(Ss ge^t init rcdjt iw^e, 
fycad; cr, 
bap id) íctfdjriccn iin 
tmtev cudj Sdjãieni, 
nU bciê SE^ier 
gtaufamfie, 
gettiffenlcfejle. 
3c^ «jitt jcçt fccmcifcn 
bit, aJíontaii, 
ttic unrcdjt min mit tÇiit. 
@ífi miv jã^v(id) 
cin ®i^af, 
fo bcine íiccrcc 
foll reeiben bütfeu 
frei itnb uníftc^ãbigt, 
in jencm SBalbt, 
bcit nicmanb ali i(^ 
mod)t unjldjcr. 
(Sin ©diíif! 
íDctc^c JKeínigfcit: 
Jlcnnt' ic^ ^anbeln 
groímút^iger, 
fõnnt' td) ^íiiibetn 
«neigcnnfitfigct? 
®u tadjjl, ®d)ãfcr! 
SSonibcc líií^fl bu bcnii? 

cortes bieii inscnsé, 
si je nic faisais 
tributaire à-mi (d'un) cnnenii, 
coiitre lequel je puis m'assurer 
par ma vigilance. 

18. TROJSIÈME FABLE. 
De loutes boniies clioses 
soiit trois, (le nombre trois cst le 
pensa le loup, [nombre lieureux) 
el il vint vers un troisième berger. 
II me va très-près (il me peine fort) 
dit-il, 
que je suis décrié 
parmi voiis bcrgers, 
comme Tanimal 
le pius-cruol, 
le plus-saiis-conscience. 
Je veux niaintenant prouver 
à toi, Montan, [nioi. 
coniblen injusiemeiit on agit envert 
Donne moi aiinuellenicnt 
une brebis, 
alors lon troupcau 
pourra paitre 
librcment et sans domniage, 
dans ce bois, 
que personne que moi 
ne rend dangereux. 
Une brebis! 
queile pctitesse (niisère}; 
Pourrais-je agir 
plus-généreusement, 
pourrais-je agir 
avec-pUis-de-désiiit(ircsscmcnt? 
Tu ris, bcrgcr! 
De-quoi ris-tu donc? 
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— D üücv iiirt;t'3! -Stbcr icie alt fcift giito Sveunt? 
fvvnd; ter ©djinfcv. 

— aSní gc()t uicí) mcinStItcr an ? tmmer iiocl; altgemui», 
i3ii- triiu' lictftfn íãiunuT ju «.'íivgcu. 

— (Svjíivnc tid; nicí)t, nltcv SKgvim ! (S§ ttnit mir ícit, bnf? 
bu iiiit teincm SBcvfdtlnge ciutgc 3aí)vc jit fvüt fcmiuft. STcinc 
miSgcbifffiKn VH-Viatíjoii tict). SEit íviclfl ton Uncigcii: 
nü(3igcn, tlof) um tirt) toflo gímiict;lid;cv, iiüt ícfti? uu-nigcr 
@efaí;v na[;icu ju fcimu-n." 

ií). 23 i c V t c 5 a b c t. 

®er 9BoIf tvnvt) ãvgcvlirt;, fafstc fid; ator bod;, imb ginj 
iiud^ ju bem vievteu @cl)ãfev. $iefem uhh- cteu fciu tveufr 
J^unb gefloibcii, unb bcv ®clf matt)te ficí; beu Umflaiib jii 
9ht§e. 

fpiad; cr^ id; Í;a6c mid; mit lueincn fflvübcvn in 

— O (Ic ricn! Mais (jiiel âge as-lii donc, nion boii anii? dil le- 
bcrgcr. 

— Que 1'iniporle nioii âge ? je suis toujours d'áge eiicore à étran- 
glcr les plus cliers agneaux. 

— Ne tefáche pas, vieil Isegrim! J'ai regret que tu vieinios avoc 
ta proposUioii quelques annécs trop tard. Tes dents usées le traliis- 
sent. Tu iie joues le dísiiitércssé, qu'afni de pouvoir te nourrir plus 
coiifortablemeiit, avec inolns de danger. >• 

19. FABLE QUATRIÈlIt.. 

Le loup cominençait à se fáclier; il se coüliiit pourtant, et alia 
encore à uii quatriònie berger. Celui-ci venait justement de perdre 
son fidèle cliieu, et le loup profita de cette circonstancc. 

« Berger, dit-U, je me suis brouillé avec mes fròres de Ia lorés. 



FAULES DE 
O fitev nidjtê! 
Sltcr u-ic alt íiíft bii 
gufcv 5rcunt? 
1'vvacíj iei- ©císifiT. 
ÜJaé gcí;t bící; aii 
mcíii 2íltcr? 
immcí nocí) ali ijcnug, 
civ ju mr^cn 
tcíne licbften Sámmcv. 
Srjüvnc bíd) lüiíjí, » 
altcc Sfcgrim! 

íf;ut mir Ictb 
bap tu fomnifl 
niíí bcincm lí5Lnf(f;lage 
einigc rsaíjve ju fvát. 
íDcinc 3ã(;nc 
auSgcbiíícncu 
DcrrvitÇen bicíj. 
2)11 ívicljl bcii Unclgennu^igcn, 
íitop um ju foniten 
bíd) nãf;vcn 
bcfíü gcmvâd)llíí)fr, 
mit bcflo tvenigcv ®cfvir;r. 

19. Üiicvtc ga£)ct. 
iTcr aBolf tuavb ãvvjcvticí), 
alcr fvif>tc r^vl) bedj, 
uni ging aud) 
ju tcni vícrten tSdjáfcv. 
25ieíem war c&cii gcílcrbcn 
fcín írcucr 
unb fccr SÍDclf 
mad)tc fidj teu UmílviiiB 
ju 9]u^c. 
<Sd;áfcr, fpraí^ er, 
tc^ l&abe mic^ vevuuelnigt 
mít niciuen Sírübcrn 
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Oderien! [as-íu.) 
Mais combien âgé es-tu, (que! âge 
bon anii? 
dit le bergor. 
Que f importe 
inon âge? 
toiijours encoic asscz âgé, 
poiir i'(ítranglcr 
tes pliis clicrs agncaiix. 
Ne ic fâche pas, 
vicil Iscgriin I 
II me fait peinc, 
que tu vicnncs 
avec la propositiou 
quelques aimccs trop lard. 
Tes donts 
lisées-à-force-de-morüro 
te trahíssent. 
Tu joiies le désintéressd, 
siinplcmeiit poiir pouvoir 
te nouriir 
d'autant phis-confortablenienl» 
avec d'autant nioins de daiiger 

19. QUATRIÈSIK FABLE. 
Le ioup devenait dépitd, 
mais ií se conliiit pourtant, 
ct alia cncore 
vers le quatriònie bergor. 
A celiii-cl (Jlait justeme-iit morl ' 
son fidèle chieiif 
Ot iC loiip 
se fit la circonstance 
à prolit (profila de )a circonbtaiice . 
Berger, dit-il, 
je me suís brouilló 
avec mes fròres 



no !íeffing'é ''i SjJfofa- 

bem QSalbc ucvuncimgt, unb fo, ba§ íct; mid) tu (Sn.Mgfcit ni(I)t 
luit i()ncn auêfõtjncn wcrtc. lucijjt, ioie Dict bu dou i^ncn 
511 fürd^tcn Çafl! aBenn bu miei; ater anflatt bcineS BciflorÊc; 
nen ^unbcá in !Dicnjtc ncí;iucn njittfl, fo flc^' icí; bir bnfiii- 
baÇ ftc feincê bciner @cí;aff aiict; nur fí^ccl aufcí)cn foKen. 

— ®u miíííi fie alfo, iicvfcÇte ber ©cí;afer, gegen beine !8vü: 
ber tm SÍBaIbe Èefd)ü^en? 

— 9Baê luehic ic^ bcnn fonfl ? greilici^. 
— S)a8 iinuc nicí;t íitet! 9l&cr ícenit iá; biá; mm in ineiiie 

^Çeerbe eiimaC)me, [age inir bod;^ irer fctíte alêbann luciiic 
avmeit (£(t)nfc gegen bi(t) Êefdjügen? Sinen ®ie6 inê Jgiau« 
ncíjinen, um vjov bcn £Dieten niifcr bem J&aufe fic^cr ju fein, 
baê íjalten unr ?Díenfcí;m... 

et de telle sorte que jamais, aii graiid jamais, je ne me réconcilierai 

avec eux. Tu sais combien de leur part tu as à cralndre! Mais si tu 

vcux me piendre à ton service, à ia place du cliieii que tu as perdu, 

je te réponds quMls n'oseront regarder une seule de tes brcbis, non 

pas mênie du coin de l'ceil! 

— Aiusi tu veux, répliqua le bergcr, les défeiidre coiilrc tes frúres 

de ia forót? 

— Quelle serait d'ailleurs ma pensée? Assurémeiit! 

— Cela ne serait pas mal! mais si je te recevais à cette lieure 

dans mon troupeau, dis-moi donc, qui défendrait alors contre toi 

mes pauvres brebis? Accueiliir un voleur dans sa maison, pour íii o 

en sOreté contre les voleurs du deliors, nous regardonscela, nous 

aulres liommes... 



FÀBLES CE 
lit bem aSiiItc, 
iiuíi fc, 
id) tecrbc mídj iiidjt aiiSfetjneii 
íii @tvtglcit 
iiiit iÇiicii, 
35u ipcipt, 
loic oicl bu tjaft 
üon i^iim ju fürcl;tcn! 
Sltct «jciiii bn njillfl 
mid; iii ®icii|le iicr;nien 
anftatt 
bcincS ucrfiortciiEn íunbeJ, 
fo fltÇ' t(f) bit bafút 
biip fic aiifctjcn fcllcn 
oud) niit fdicct 
leintS bciiiet Siíjafe. 
3)u wiílji alfo, 
scrfe^tc bre Sdjãfet, 
lie tefc^ü^en 
gegcn beinc ffinibev 
im SlBatbe? 
SBSaS mciiie td; bcmi fonp? 
Stcilid). 
3)a8 iDiãrc uít^t Ü6el! 
Slbcc njcmi id) bid; iiuti cíimãÇine 
tn niEÍne $ccvbe, 
fage mit bod), 
njcc folltc aWbann ScfdjfUjen 
nicine (itiiicn Sdjafe 
gegcn bid;V 
Siiieii ®ic6 iicl)meii 
iné '^auS, 
um pc^et }u fttit 
sot bcit Xiieben 
au^et bem •Saufe, 
ttic 9)!enfc^en 
latteii baí  
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dans Ic bois, 
et de telle sorte que 
jc ne me ríconcilieraj pas 
dans réternilé 
avec cux. 
Tu sais, 
coiiibicn lu as 
i craiiidre d'eiix! 
Mais si tu vcu\ 
me prcndre cn service 
à-ia-piace 
de toii ciiien mort, 
alors je tc riípoiids 
qu'ils nc regardcroiit 
même seulcment de côlí 
aucune de tes brebis. 
Tu veux dono, 
rípliqua le berger, 
les dífendre 
contre tes frères 
dans le bois ? 
Que pensé-je donc autrement? 
Assurément, 
Cela ne serait pas mal! 
Mais si je tc rccevais niaiiitenant 
dans mon troupeau, 
dis-moi donc, 
qui défcndrait alors 
nics pauvrcs brebis 
contre toi? 
Prcndre un voleur 
dans Ia maison, 
pour ílre en-sürctô 
contre les voleurs • 
liors de Ia maison, ' 
nous aulres liommes 
tenons ccla  
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— 3c^ í)Bre [cfiou. facite ser ®oIf, bu fãngfl an 5U mo» 
rnlifiren. Sebc wo^l! " 

20. 8 fi n f f e 8 n 6 e I. 

„Sffiáve td) nt(í;t fy nit! fnirfd)tc ter SBoIf. Sttrv icí) «mf; 
mid; tciber in fcicSfií [cl;iífcu." Unb fo fmu er ju bem fíiitf- 
teii >(£cí)ãfer. 

„^ennfl bu mid), (£cí>ifoi'? fvagte ber SCBolf. 
— 3)eineê ®leicí;en iveiiigftenâ fciiiic iá;, bevfejjte bcr 

®cí)nfer. 
— üKcineS ®Ifict;eu ? 3>aiau jtueifTc icí; fet;r. 3(í; tuii eíii fo 

füubcrÈiivev SÍBcilf, bnp id; beinev unb aííev (£(t;afer Çieuiib; 
fcl;aft uievttj 6in. 

— llnb ivic fonbevÊav tifl bu beinx? 
— 3d;fõnnte feiii leOenbigeS ©cl)afunirgenitiibfvefíen,iinb 

lüenn eê miv bnS Seijeit fcften foUte. 3ct) luitivc mid; bloji mit 
tobten (£d;afeii. 3ft baS nid;t lofclict;? (Sitaube miv nlfo iiu-- 
mer, ba§ icí) miei) ivauii íiei bcincv .§cevbc einfinben, 
unb nadjfvngen bavf, c6 biv nicí)t... 

— Je fcntcnds, dií Ifi loup; tu commences à moraliscr. AdicuI • 

20. FABLE CINQÜIÈME, 

« Oh! si jc n'étais pas si viciix! dit le loup eu grinçant les dents. 
Mais 11 faut, iiélas 1 m'accommoder au temps. Et il alia vers uu cin* 
qniòme berger. 

« Me connais-tu, herger? demanda le loup. 
— Je connais du moiiis les pareils, répllqua Ic berger. 
— Mes pareils? j'en douto foit. Je suis un loup si singulier, que 

je niériie bien assurémeui ton amiiié et celle de tous les borgers. 
— Et qu'as-lu ;ionc, (}ui te distingue si fort? 
— Jc nc sanrals, dút-il men coúter Ia vie, ólrangler et nianger 

une brebis vivante. Je ne me nourris que de brebis n>üiies, Cela 
n'est-il pas digne d éloges? Souffre dono que j'ose da lenips eu 
temps uic prébu"''''"* - *•' 
—• »»»«   
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3c^ §óvc fí/on, fiigtc fccr 32Jüíf, 
tu an gu lUüraUíivcu. 
^c6e ! 

20. Sunftc gabe». 
SBvirc iííj uicí?: 
fü att! 
fnirfrfjtc frcv ÍColf. 
íí6cr íilj mup ícifccr 
tttíd) iu tio 3cit fííjicfcu 
Unb fo fam ci- 
ju bcin fiinfícii 'Scíjãfci". 
iícnnfl fcu micíj, t&d?afcr? 
fragtc bcv 2Bolf. 

Icnnc ^vcni^fieuí 
ccincS ®íci(f)cn, 
tcrfc^jíc fccr (Síívnfcc. 
9)tcíncô ®lcící)cnV 

5tvcí(Ic fcyr barau. 
^(íj í)in cin S©oíf 
fo fcuici-tavcr, 
cap irí> tüoÇl njcvíf; tín 
tciucv Çvcuntfcíjaft 
iiiib allcr ScOãfcv Krcuntfiíj.ift. 
UiiB une feutcibav ínft lu tcini? 
Síí) fcnuíc roíivgcii imto frcfieii 
fciu ícbcntígcS Scíjaf, 
iiní) wcnu c8 foUte 
tiiir taS Sctcn fc|kn. 
Sd) iuU;rc míct) tícp 
iiiií íebícu (Scíjafcu. 
3ft lòtliií) ? 
<5tlau0c mív alfo immcr, 
tiiF iá) fcarf tiúá) cínfinbcn 
batm unb »ann 
Ccí tcíiicr '§ccrtc, 
un& imc^fwgen ob tít nid>t... . 
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J'enlcnds dit Ic loiip, 
tu connnenccs à iiioraliscr, 
Vis bicn! (Adicu!) 

20. CINQUSÈME FABI.E. 
Ne scrais-je pas (si jc n'é(ais pas) 
si vieux! 
dit-cn-grinçant-lcs dciUs le Ionp« 
Mais jc dois inallicnrcuscnicnl 
in^acconiiiiodcr au tcnips. 
Et ainsi vlnt-il 
vcrs le ciiKiuiòinc bcrgcr. 
Me connais-lu, bcrger? 
donanda Ic loup. 
Jc connais du-inoins 
les pareils, 
répliqua Ic bcrgor. 
Mes pareils? 
Jc doiite fort do-cela. 
.Ic suís nn loup 
s'i singulicr, 
qiic jc siiis bicii digne 
de toi: ainitié 
Cl dc ramili(5 dc tons les bcrgers. 
Kt cmiuncnt singulicr cs-tu donc? 
Je ne pourrais égorgcr el maiij^ei 
aucnne brcbis vivante, 
Cl si ca devait 
nic coüter Ia vie. 
Jc mc noiirris s(?uleinciU 
de brebis mortes. 
Cola n'csM7 pas iouable? 
Permets-nioi donc loiijours, 
que jc pnisse mc trouver 
de tempsen temps 

' auprès de ton Iroupeau, 
et mUufornicr s'il nc Vest pas  



1-H Seffing^ô gabeln in ílJrofa, 

— ©ÍJarc bie ffiovtc! fagteber<Sc^ãfcv. !Du luíi^tefl gav feiiie 
©cí;afc fvfffcn, aucl; nictjt ciumnt tobtc, ivcnn i(í; bcin gciui 
níd;t fein feUte. (Sin S^íiicr, baS niir fc^on tcbtc èc[;nfe frijjt, 
lernt Ificí;t au8 ímngcv fvautc Sí^afc fíir tobt, unb gefinitc 
fiir frant anfc^m. Ü)?ací)c auf mcinc 55ímtnbf(í;nft alfo Teiiu- 
9ícct;nung, unb gcí;!" 

21. Scí^íte 5a6cí. 

„3(í; iuu§ nuti fd;on lueiii SicbUcã bavanuiciiben^ iim 511 
mctnaii 3n-'t<íe 5« gctangm!" bac^te bcr SBoIf, iiiib faiit 511 
bem fccl;âtcn (Sc^dfer. 

„(Éd;ãfev, luic gefãíít bir iitcín 55clj? fvngte bcr Sffidtf. 
— SCein !Çel5? fagtc ber ®d;ãfcv. SaÇ fcíjcn! (Sr ifl 

bie J^unbc müffcn bid; ni^t oft unter gc^abt Í)a6cn. 
— 9íun, fü ^ijvc, éc^ãferj 6in alt, unb iscrbc cê fo lange 

— Tréve de paroles, dit le berger. 11 faudrait que tu ne nian- 
gcasses absolument aucune brebis, non pas méme ceücs qui sont 
mortes, pour que je ne fiisse pas tonennenii. Un animal, qui díjà 
uie mange des brebis mortes, apprend aisdment de Ia Taini à consi- 
diírer conime mortes les brebis malades, et comnie inalados celles 
qui se portent bien. Necompte dono passar mon amitié, et va-l'en !» 

21. FADLE SIXIÈME. 

« II me faut donc enrm, pour atteindre mon but, y cmployer ce 
que j'ai de pius cber] > pensa le loup; et il alia vers le sixlòmo 
berger. 

« Berger, comment trouves-tu ma peau ? demanda le loup. 
' - Ta peau? dit le berger. Voyons! Elle est bcllc; les cblens ne 

doivent pas l'avoir souvent terrassé. 
— Eli bien donc, écoute, berger; je suls vleux, et je nMral pIus 
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fagtc brv ©ájãfcc, 
$u imtptc|l frcffcn 
gar tíine ®(t)iife, . 
Íiiiif; uirijt einnwl (cMc, 
ttcnn ií; fotíte 
beiu gchit «íd^t fein. 
@ín Sliitt, kjS iniv fctjcn iítit: 
tpbte ©(í;afe, 
Icvnt leicfjt auS .Çiinijer 
anfet;™ 
fraitfc <Síf;afc für íebt, 
tini jffuiibe für Imnt. 
ÜJIacfje iitfo teine Síccíjming 
(luf 1111 inc Steuntfcíjiift, 
unb ge^! 

21. ©fc^ítc g«tjel. 

Sí) miip mm fíÇon 
nicin SicÊi^fS baiMii lucnbeii, 
iim jti gelíiiigcii 
ju mcincm Swfíte! 
tiiííitc kn 
11116 fam JU ccm fcíiStcn ©(í;5fre. 
@cl)ãfcv, ttie gcf;Ult kiv iiicm Spctj? 
üagte bcv SBcIf. 
3)ein ÍCeljl fiiglc bcc ©djifct. 
Siij fcl;en! 
Gi- i)i fíjõii; 
bie ^unbc niiíffcn nic^t cft 
bii^ gcfjatt Ijaljfn 
uiitcr. 
ffíim, fo ^òit, Stíjãfct j 
id) tiII ntt, 
iinb ivcvbe cS riiít íuet)c h'citcn 
fo tange. 

SSING ES VROSE. 1 4õ 

Éoargne les paroles! ■ 
<tit le berger. 
Tu ne (levrais nianger 
absolumcnt aiicunes brebis, 
pas niêiiie mortes, 
si je devais (pour que je àt-ssc) 
ne pas êlre toii cmiomi. 
Un animal, qui ddjà me mango 
des brebis mortes, 
apprendaisdmcnt par Ia faim 
d cousidérer 
Ics brebis niaiades pour mortes, 
et les saines pour inalados. 
Ne fais dono auciin coniple 
sur mon amitiò, 
et va-t-ín! 

«IXIÈME FABLE. 

Je dois maintenant ddji [clier, 
y empioyer mon (ce que j'aide)plus 
pour parvenir 
á mon but! 
pensa le loup, 
et ü vint vers le sixième berger. 
Berger, comment te plail nia pcau? 
demanda le ionp. 
Ta peaii? dit le iierger. 
Laisse (fais) voir! 
Elie est belle; 
!cs chiens ne doivent pas souvent 
t'avoir eu 
sous eií.T. 
Eh-bien-donc, écoute, berger j 
je.suis \ieux, 
et je ne le pousserai plus 
si iongteriips (je n'irai pius bien loin). 

10 



Sa&ein in 35rofa. 

jiidjt mc[iv tvfiücn . Çüttcvc luíc^ ju unt i(^ iJEnuaclje 
tif incmm SPcIj. 

— ®i, jící; t)od)! fagtc bcr ©cÇiiffv. .Koiuiujl bit auá; '^hifcv 
tic @(t;Ii(í;c bcv oltcn ©ctjljiilfc? 9íeín, iiciit;bcin Çpelj inüvte 
mir crni (Snbc rieknnml mct;r foftcu, al8 cr ivci-tt; u>ãvc. 3ft 
f5 tir nfcci' ein (Sinfl, miv cin ©cfdjcitf 511 iunct;cn, fo gib iiiir 
i()it gleid; jc6t." J&ireniit gviff Cev @tí;afci- naí^ bcv ^cuU-, 
uiib icv 2Boíf flütj. 

22. ©iefccnte 5aí»et. 

„0 bicllntarmíicvjigcii! fd)vic bcv SBotf, uiib govictí; tu bic 
íiípcvfic SButl). @0 unll tcJ; aud; alâ tí)v gcinb ftcvfcen, c(;c 
mtd) bcr -^itiigiT t'òbtct ■ bcim fie >uoI(tn cS nictjt tcffev 1" 

(Sr líef, tvad) iii bíc SBolnuingcnbcr ©d^ãfev cin', víü i(;ic 
^inbcv niebcv', uiib UHivb nicí;t cíjttc gvo^c a)íü()c uoii bcit 
i2á)afein cvfd^Iagcn. 

hien loin. Nourris-moi le rcstant do nies jours, ct je Ic lègiie ina pcau. 
— Eli! voycz clonc, Uit le bcrger. Connais-tii toi aussi les riiscs 

«Icsvicux avares? Noii, noii! Ia peau me coüterait à Ia fin sept fois 
phis (|u'ellc ne vaudrait. Mais si tu vcux sérleuscment nren faire 
cadeaii, domie-la-inoi à rinstant mònie. » Eii mime temps le bcrger 
saisUsa massue, et le loup s'eiifiiit. 

22. FAIll.K Sf.PTIKME. 

"Oh! les impitoyables! «sVcriale loup; et sa rage ne connut plus 
de bornes. « Eli bieii! puisquMIs le veulent ainsi, avant que Ia faim 
me tiie, je veux aussi mourir leur cnnemi! • 

11 courul, se jeta dans les liabitations des bergers, déclilra leurs 
enfaiits, ct ne fut enfm qu'à grand' peine assoiimié. 
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8"ittcic mict) jii Sobe, 
uiib icí) tcniuiíje kit 
mcincii ÍJÍflj. 
@i, fif^ kcdj! fjgtc bec ©cÇãffv. 
JJommfi bii aurf; 
^intcr bie ©líticfie 
bcí alícn Oicíjí^õtíe ^ 
Siein, ntiii; 
bein ÍÇelj am 6nbe 
wúrbe mir tojlcii 
fictcniiial mc^v, 
ata et trertÇ ivãvc 
31t'ev i|l c3 bit 
eiii 
niiv ein ®cfcf)cnt 511 nwrtjcii, 
fo gib mit i(;n 
glcirf) jctjt. 
•Çictmit griff tev ©líjjfet 
nacíj bcv íteute, 
unb ier SSSoIf (to?. 

22. Sietente Síitcl. 
O tie Uiibavmijetjigen! 
fdjtic bet SISotf, 
anb getiet^ in bií üiifictflc SSiitlj. 
©o ttill icf; aiicf) 
al6 il;t Seiiib (ierteii, 
e^e bet ungct tiiiiíi tíbtet; 
bcmi fie ii'ollcn ci iiictjt 6ejyct! 
et lief, 
itarf) ein 
in bic ãDor;nungen bet ©djSfcr, 
tij) niebet 
iÇve Jíinbet, 
unb TOiitb niíjt olmc giüfe 
íon bcn ®(^ãfetn 
tvf(l;t.igen. 

LESSING EN PROSE. N7 

Noiirrismolá mortfjusqirà ma niort), 
et jc Ic Itguc 
ma pcau. 
Kli! vois doiic! dil le berger. 
Viens-tu aiissi 
derrière (connais-tu aussi) Ics ruses 
(les yieux avares? 
Noii, non; 
ta pcau à-la liji 
me coiilerail 
sept-fois pliis, 
c|u'cllo ne scralt valaiit (vaudrait). 
IVIais esl-cc à toi 
un síriciix (vcux-tu sOrieusemcnt) 
de me faire iin priísont, 
alors doniie-inoi-la 
de-siiite maiiitenant. 
Là-dessiis le bergcr porla-la-niain 
à Ia massue (sa houlelte), 
Cl le loiip s'eiiriilt. 

22. SEPTIÈME FABLE. 
o Ics inipitoyablcs! 
s'(!cna le loiip, 
et il tonil)a dans rexlrêmc fiircur. 
Alors je veiix aussi 
comnic leur enneuii mourir, 
avanl-()ue Ia faim me lue ; 
car ils ne le vculciit pas mieux I 
II courut, 
fit-iriuption 
dans les demeures des bcrgcrs, 
déclilra en-les-terrassant 
leurs enfanls, 
et ne fut i)as sans grande peiiie 
par les bergers 
assommé. 
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!í)a fvrad) ber ÍBcifcflc sen tijncn : „2Biv t^atcn toc^ ivo^t 
iinrcd)t^ linr ten alicn 9lau6cr aufóaê ílu^cvfie Êraí^ton, 
iinb i^m at(c SDÍittcI juu ffleffcvung, fo f^íit uni evjirungen ne 
nitcí; ivar, Éennbnícn '." 

25. Sie 2)(rtué. 

Sinc ^3t;iIofeil3^if(I;c 3)íauê flütiflc S^íatur, bap fie 
bir 9Jfãufc ju einem [o borjügtictjcn ©cgcnftmtbe ííjvfr (Sv:^aÍ; 
tüiui' gcmad)t í;atc. „2)cnn cine ^Çiitftc ücn iinâ, tw, 

yen it^r 5'Iügct, tag, im-im tviv í;ia- untcii mirf; nííc 
yon fccn ^a^cu auSgcixttet ívürtcn, ftc bod; mit Iet(í;tcr 9)íii^c 
auâ bcit g-Ictcrmâiifen imfcv anêgcvottctcS ®c[ct;tcct;t uncbcr 
t>'víleUen í&nnte." 

!t)ic gutc 2)íauã untÇtc nic[)tj bap cê aud) gcfíügctte ^a- 
|fn gi6t. Unb [o 6mtt;et xmfer ©tolj inctjícnS mtf iinfcvcr lln; 
iriffeníjeit! v 

l,e pUls sagc d'entrc les bergcis dit alors : « Noiis avoiis eu 
granel tort de réduire le vicux brigand à rextrémitcS, cl de lui enle- 
ver tout inoycn de conversioii, quelque taidive et forcée qu'elle füt! » 

■23. LA SOUaiS. 

Une souris pliilosophe louait Ia boniie nature d'avoii' fait des sou- 
ris un objet si particiilier de sa puissance conservatrice. a En effet, 
disait-elle, elle a doiiné desailcs à une nioitié d'cntre nous, et ainsi 
lors niême qu'ici-bas nous serioiis loutes extermintíes par les cliats, 
elle pourrait, ü peu de frals, au moyen des cliauvcs-soniis, légínércr 
notre espèce. » 

La bonnc souris ne savail pas qu'il est aussi des cliats qui cnt des 
ailes. Ainsi notre orgueil, le plus souvent, repose sur notre igno- 
rance. 
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í)a fmcí; fccr SBcifcfic í?eii í^ncii: 
2Bir t^atcii 
unrccf;í, 
bii$ tvir ívací^tcii 
auf ba3 2l»pcvfic 
bcii aítcn Dícíukv, 
imb i^m bcnaÍMucii 
ciííc D)Uttct jur S3eífcning, 
fo fpãt unb crjnmiujfii 
fie aucí; tvav! 

23. ^\t Ü)íau3. 
^inc vlriícfoví/ífdjc ÜDíciuS 
jívicS bic gútígc díatiiv, 
bvip fic 9cmact)t í;atc 
bic 9)íãufc 
ju ctncm fo oüqúglicí^ín OJccjcuílanbc 
í^vcr Si*ÍM(tini3. 
Ü^cnn fine Jpalftc »iMi uuô, 
fprad) [ic, 
fr^ícít cc» if;r Síii^cl, 
bap, ttjcnn nud) 
ivíc iviivbcn alie auéjicrotíct 
^ícc imtcn 
ton beii Jía^fn, 
fic fíunite bocíj 
mit ícic^tcT 9)iü^e 
tincbcr I;cvíic((cti 
flué bcn Sícbcvmâufcn 
unfcc auêçjcvoítctcá ©cútteííjt. 
!t)ic gutc ÍDuiuS 
loupte nicfjt, 
bcip câ cjitt 
gcflúgeííc itaÇcn. 
Uiib fo tcruí;ct unfcv ©totj 
inei)lené 
auf unfcrcc Umüíffcnyelt! 

SSING EN PROSE. j 
Alors dit le pliis sago (l'cu.\: 
Noiis fimes pourtant sans-doiile 
injustement, 
que noiis avonsportd (rddiiiO 
à Textrí^mlté 
le vieux briganu, 
ct lui avons-ôté 
tous nioyens p(>ur-i'amélíoration, 
si tardive et forcéc 
gu'elle fiit ni^^ine! 

23. k.A iOCRis. 
Une souris piiilusophc 
louait Ia bonne nalure, 
de-cc-qu'cUe avait fait 
Ics souris 
pour un ol)jet si parliculier 
de sa puissaiicc-conservatrice. 
Car une nioitié de nous, 
dlsaít-elle, 
a-reçu d'elfc des ailes, 
de-sorte-que, quand niónie 
iious serions toutes exlcnninéc3 
ici-bas 
par les chats, 
elle pourrait pourtant 
avcc une légère peine 
rtitablir 
par les chauves-souris 
noire race déirnile. 
La bonne souris 
ne savait pas, 
quMlyaaussi 
des chats aiiôs. 
Et ainsi repose notre orgucil 
le-plus-souvent 
sur notre ignorance. 
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24. Ste ©cbroalfee. 

®íaii6ct luir, Svcunbc, bic grogc SBett iji nicíit fiir tcn 
®cifen, ift nicí;t füv teu sbiájtcv! 9Jian fcniiet ta iíjven ivaí): 
rcii 5l5evt() nid;t, iint) act;! ftefiub oft fctjivact; gcmig, i^u mit 
rincin nid^tígen ;u Bcrtaufcíjcn. 

3n bcu cvftcn Scitcn iihu- bic (ãd)\v5aI6c cín eí'cn fo tcnvoi- 
djcv, luclobifcíjci- 25ogcI, alê bic Oínd^tigaK. @ic iimvb cS nfecr 
talb míibc, in rcn ctiifamcn S8üfcí)cn 511 wo^ncn, uno ba yoit 
tiinunnb, aíS bem fleifiigeu üaubuiann uub bei- unfcí)ulbigcu 
S(t;afevin getiijrt unb fceivnmbevt 511 iuevbeit, @ie íevlieç i^vc 
bemüt{)igeve gveuubin, unb jog in bie ©tabi, SBaS geíct)n^? 
SBeil nmu in bev Stabt nid)t W)'-" gõttlicticS Sieb ju 
í;'óven, fo iievleratc fie eã nad) uuí nadj, uub tevnte bafür — 
taueu. 

2i. 1,'llinONDELLlí. 

Croyez-nioi, ines aniis, le grand monde n'cst fait ni pour le sage 
iii pour le poete! Ce ii'cst pas là qu'on apprície leur inéiile véii- 
table; et souvent, liélas! ils ont Ia faiblesse de Téclianger pour U[i 
mérite de iiéant. 

L'hirondelle était d'al)ord uii oiscau d'uii gosier tout aussi riche, 
toutaussi inélodieux que cclui du rossigiiol. Mais elle fiit bicntôt lasse 
tl'liabiter dans les lialliers solitaires, et lá dc ii'clie cnteiuUic et ad- 
niirée de persomie, que du laborieux villageois et de rhinocente 
bergère. Elle abandonna son compagnon plus liunible qu'elle, cts'en 

fut à Ia ville. Qu'arnva-t-il? Comme à Ia villc on ii'avait pas le 
tenips d'écouler sou diviii chant, clle Toublia peu à peu , et appi it 
cn dcliange — i bâlir. 
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24. !Die ©(^«jntíie. 

©íaiitct mir, gvEiinte, 
bic gco^e aCeW 
t|í iiidjt fitr bcit SBcifcn, 
i|T nic()t fúr ijcn $id)ter! 
-DJlnn fcniict ta nid)t 
ií/ren waijvm SGevt^, 
iinb (icí)! 
fie finb cft fifjiuncl) genug, 
if;n gu tcttímfd^cii 
iiitt ciitcm niíjtiíjcn. 

teu ciilcii Scitcn 
IMV tie ©iíjtnaU-e 
cin SSpgfl 
ctcn fo ti3nrciíí;(cr'), 
nu'tpbif(I)(cr), 
al5 tic 9ívid>titiaU. 
!)üicr fit toiivb c3 tatb mübc, 
511 mor^iicn 
in ben ciiifiimcii ®üfd;cn, [mcrbtii 
mib bíi gcí'õtt iinb fcnjunbcvt jit 
DOU uicr.ianb, 
ali bem flciBÍgcn Sanbmaun 
uub bct uníd)ulbigcn ©djâfcvin. 
Sic «cvlicp 
iOic bcuiütI;Í3cvc gtcuubiu, 
iinb J03 iu bie Stabt. 
S!Bíi3 gcfííjal;? 
2Bci( 111 bcr Stnbt 
mau iiiít Scít Ijattc, 
i^r ilí)itlid;c« 2ieb ju Çóreii, 
fo vcvlctute fie tS 
nad) unb nad), 
iiub levnte bafüt — 
Ii.'.ueu. 

24. l'hirondelle. 

Croyez-niol, amis, 
le graiid monde 
n'cst pas poiir le sage, 
ii'est pas pour le poete! 
On ne coiinalt pas là 
leur véiitable nidi ilc, 
et liílas I 
ils sont souvent assez faiblcs, 
pour Téclianger 
avec (conti-e) uii m<früe de-rien. 
Dans Ics pi-einiers temps 
riiirondclle élalt 
un olseau 
toiit aussl riche-en-voix, 
tout aussi mélodieux, 
que l(! rossigiiol. 
Mais olle fui bientôl lasse, 
d'lial)ilcr 
dans les lialliers solltaires, 
et là do lí etre enlendue et adinirée 
do ])crsonnc, 
que du laborieux villageois 
et de rinnocente bcrgère. 
Elle abandonua 
son ainic plus lumíble, 
et alla-denieurer dans Ia ville. 
Qu'arriva-t-il ? 
l'arce-que dans Ia ville 
on n'avait pas le temps, 
d'écouter son dívin cliant, 
alors elle le désapprit 
peii à pcu, 
ct apprit eii-écliaiige — 
d bàtir. 
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25. S)er SIbler. 

9)?vin fvagte beit -íCDÍcr : „QGnvum cv5icí;fl bu beine 3«tiQcn 
fo t)ü(I; in t)iT Suft?" 

!Í)fV 5(blci- ant\i'Dvtcte; „^tóíivbcn fic fid;, evwadjfcn ^ fo naíic 
511V ©oniic liiagm, iin-nn icí; fic ticf nu ter Gtbe evjBgc?" 

2G. Sev jiiiuie iinb ber aíte JÕiffffc- 

(Sin ^ivfd), bcn bic giitii3c Oíatuv 3aí)vl;unbcrtc í;attc Mu-n 
Iiiffni, fagtc cinfi 511 oincm fcinct (Snfct : „3cí; fami iitid) bcr 
3cit iicd; fct;r uioíjt criuncnt, ba bcr 9)ícnfd) baã bonucnibe 
Çcuevroíjr ncd) ni(í)t cvtunbcn Ijntte. 

— $5ctdje glücflirtjc 3fit muj) ba§ für uufcv ®cfd)tcc^t ge; 
ircfcn fein! [cufjtc bcr @u!el. 

—!Í)uf(^Iicpcfl 511 gefd)linnb! fagtc bcv nite ^Çivftl;. ®te3i'it 
iimi- anbevâ, ater ntcí;t tcffci-. £)cv SUcnfct; '^attc ba, anflntt 

25. I/AIGLE. 

On demandait 4 l'aigle : « Pourqiioi iiourris-tu tes pelits dans les 
flautes régions de l'air? » 

I.'aigle répondit : « Oseraicnt-ils, devenus graiids, affronter Ia so- 
leil, si je les iiourrissais tout près de Ia terre? » 

26. LES DEUX CERFS. 

Uii cerf, i qui Ia nature avait accordé pliisieurs sifccles de vie, di- 
sait un jour à Tun de ses petits-fils : « Je me rappelle très-bieii le 
lemps oú riioniine n'avai!fpas cncore inventé le íusil foudroyant. 

— Quel heureux teinps ce devait êlre 14 pour notre espèce ! 
soupira le petit-fils. 

— Tu coiicius irop vite! ÜU le vieux cerf. Le temps était aulre, 
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25. $ct Síblet. 

ílüau fr.igtc fccn Stbtcr : 
25.it«m erjic^jl fcu 
tcinc Siingen 
fi' íjtHÍ) in kct Siift! 
Ecv SIttcc niitwevtctc: 
aUúvtcn fic fií) iDiigcn, 
cvuxiííffcii, 
fo naíie jiit 
U'cmi irf; fíc 
ticf (111 i(v @vbc'í 

2G. $cv jungc uiib tct alte 
•Ôivfd;. 

6iit -êicfcíj, 
bcn iic giitije ÜJ.ttuc 
r;(itte Icbcn laffcii 
SiiÇrÇuiitcrtc, 
fagtc einii 
ju eincm feiiicr diitct; 
3(1) t.iim 
iiodj fcf;c Kjotjt mií() crinucvn 
tet 3eit, kd bcv Siciifít; 
(;attc ncd) ni^t etfuntm 
baS bonneriibe geucrroÇc. 
SlBctdjc gtiiítiííje 3ci( 
baS niup gcttcfcii fcin 
füt iiiifcr ®ef(^£ed)t! 
fcufjte ter @ntet. 
$u f(^Uepejl JU gcf.-^njiiib! 
fdgíe bet atte ■Çivf(^. 
$it Bfit wjat «iibtví, 
(itcv iiidjt tclfcr. 
®ft ÍDicnfcí Çiiíte 5(i, . J . . 

ESShNG EN PllOSE ] ;")3 

25. l'aigie. 

On deniaii(]ait à )'aisle : 
l'oui'quoi élèvcis-tii 
tes pelrts 
si liaut dans Tair'; 
L'aigle ríípondit: 
Se risqucraieiu-ils, 
devcnus-grands, 
si prés du soieii, 
si je les élevais 
en-bas pi ès de Ia terreí 

2G. LE JELNE ET LE VIEU.X 
CERF. 

L'n cerf, 
que Ia bonue iialure 
avait laissé vivro 
des siècles, 
disait uii-jour 
a iiii de ses pclits-íils : 
Je puls 
cncore irès bicii me souvenir 
da tcmps, oü rhoniine 
n'avait pas encore invenlí! 
le fusil tünnaiit. 
Quel lieureiix teiiips 
cela doit avoir (ílií 
pour notre espòce! 
soupira le pelit-fils. 
Tu conckis trop vite! 
dit!(: vieux ccrf. 
Le teiiips ítait autieiuciil, 
mais 11011 mieiix. 
LMioiiime avait alors, 
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trê gcuerro^vcê, ÇUfcitc unb SSogm; unb tuiv njatcn cben fo 
íd;Iiium bavan alê 

27. Ser í)5fau unb ber ^al^n. 

(Siufl fpvnd; ter 5pfau ju bcv ^mnc: „®ic^ eínmal, une 
í)ocí)miirt)ig unb tvo^ig teiu >§at;n eint;er tvitt'! Unb bod) fa; 
ijeu bie ai?enfcí)eit iücl)t : bev jíotjc -§a^nj fcnbevn nur iiniuev: 
ter ftcije 5l]fau. 

— !Da8 luacíjt, fajtc bie >êennc, weií ber Djíenfcí) einen ge; 
ijnnibeten ©tolj íi6eifiet)t'. S^er ifl nuf feine SÍBac^: 
fainíeit, auf feine ®íannt;eit ftclj; nbev iBOvmtf bii ? -Síiif 
Sarfcen unb Sebevn." 

ií8. 2)er -pirrcl). 

2)ic Oíatur t)attc einen <§irfd; yen meí)i- alS gcnj5íinlití;ev 
®rijpe gebilbet, unb an bem ^alfe tiingen i()m íange -§aave 

mais non mcilleur. L'lioinme avaitalors, aii lieu du fiisil, iin ai c ct 
dcs flòchcs; ct iious iious cn troiivions tout aussi mal. » 

27. LE 1'AON ET LE COQ. 

Le paoii disait uii jour á Ia poiilc : « Vuis donc coimnc toa coq 
s'avancc fier et superbc! Lcs liommes cependant iie discnt pas : 
orgueilleux comme un coq; mais toujours ot sculcmeiit : orgueil- 
leux comme un paon. 

— Cest, dit Ia poule, que l'liomme excuse mi orgueil bicii fondé : 
le coq est fier de sa vigilance ct de sa vigueur; mais tol, de quoi es- 
tu rier?Dc tes coulcuis et de tes plumcs! » 

28. LE CEUF. 

La natiire avait créé un cerf d'une taille phis qu'ordinairc; Â son 
cou pendait aussi une lungue crinière. Ce cerf se dit en lui-m£me : 
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«nftatt bcS Scucvto()ví, 
miti iBcgcn; 

uiib ttit iMteii baiMit 
cfrcn fí frfitimm 
«lí jcçt. 

aii lieii du rusil, 
nèclies et are; 
ct nous étions cn-cela 
tout aussi mal 
que iiiaintenani. 

27. $ct ípfau uni) ter •èaliii. 

ütr SUfau 
fvrad) cinfl 
ju biT -^ctine • 
Êic^ einmal, 
tuie í;o(I)niüt()i(( 
iiiib tro^ík^ 
tcin Jjiil}» ciuijcr tvitt! 
llnb fcprf) fjgcn bic aJ!tn(íí)cn iú(()t : 
tcv (Icije íiatjn; 
fciiictn nut immcc : 
ter (Jcljc ípfju. 
£)a5 marfjt, 
fjjtc bic Jjentic, 
«rtil ter ®enf(í) 
ültvfic^t ciiicn gtgrünbetcn Stclj. 
S;<r Jjiitjn ifl (lolj 
«af fciiie SEBadifiimtcit, 
«iiif fcinc 3JlannI)cit; 
aí'cr bu luorauf? 
auf Síirtcn uiib gebetn. 

27. LE HAON El LE COO. 

I.e paon 
ilisait un-jour 
à Ia poiile : 
Vois (lonc, 
coniiiie superbc 
et fier 
1011 coq s'avancc 1 [pas : 
Et poiirtant les liommes r.e discnt 
Ic coq orgiieilleiix; 
mais sculement loiijours : 
le paon orgueilleux. 
Cela fait (vieiit), 
dit Ia poule, 
de-ce-que l liomnie 
excusc un orgiieil fondé. 
Le coq cst fiei- 
de sa vigilance, 
de sa vigueiir; 
mais loi, de-quoi es-lu fierP 
be couleurs et de phimes. 

28. ®cr §irfctt. 

Sic SiJtur Çattc getiíbct 
tiitcn .>íirfil) 
«Ml mcljt ais gfW)t$nti(^et 
uiib (anje .§aare 
^inflcn i^m Çerab 
«n tem .Çalft. 

■j8. LE CERF. 

I,a nature avait formé 
un cerf 
d'une grandeur plus qu'ordiiiairc, 
et de longs poils 
lui pendaient 
aii cou. 



lõG íeffinfl^é Sabeín in í)5rofa. 

Í)cra6. !Ca bací)te tcv .Çivfcí; kt fí(í) fcIBfl: S)u ÍDmitcfl bid) ja 
fiír eiii (Stcnt anfcí;cn íaffcn. Uub iraá t()at bcr Sitif, 

fin Stcnb 5u ff^cincu? 6r bcn Ro\sf tvaurig 5ur 6vbc, iint) 
ítfííte fe^r oft taâ t>i)fe SBcfcu 511 Ijafceu. 

<2o gímitt nicl;t fciteii cin ivígigcv ®eá, baç mau tf;it für 
fcincu f(í)i5ncn ©cifl íjattcu iticrbc^ iucnn cr ni(I;t likv jícvf: 
aH'() uub .§tjí3otí)oubcr fíage. 

29. S>er Stbíer unb fcer 

„!2fi nuf betucu gíng uicí;t fo ficlj! fngtc bcv 8íu(í;S ju bi-m 
Síbici'. $u ftcígft bort) nur bcSaicgcu fu í;cc[; iu bic Suft, um 
bid) bcfto mcitiT luirt) ciucm Stafc iuufe[)cu ju fonueu." 

<£0 ícuu' icí) 2.1íanuci-^ bic ticffmuigc Sfficltocifc gcreoibcu 
ftub, uití;t auo íictc jur SS5a(;vticít, foubcrn au§ Scgicibc ju 
ciucm ciutiiigíicÍH'ii Sclnamtc. 

«Tu pounais ccrlcs bien te faire passer pour un élaii. » Et, poussé 
par Ia vanité, que pour paraltre un élan? II pencliait sa Itfte 
tristcnient vers Ia tcrre, et faisait seniblaiit d'élre sujet á répilepsie. 

Aiiisi souvcnt uii fat spiriluel s'iniagine qu'oii ne le premira pas 
pour un bel-esprit, s'il ne se plaint de maux Je tête et de vapeurs. 

29. L'A1GLE ET LE RENARD. 

« Ne sois i)as si fier de ton vol! disait le renard à l'aigle; tu ne 
t'élèves si iiaut dans i'air qu'arni de découvrir de plus ioin quelque 
cliarogne. » 

Je connais ainsi des liommes, qui sont devenus de profonds pliilo- 
soplies, non par aniour pour Ia vérité, mais par désir d'obtenir, dans 
Tcnseignement, une cliaire lucralive. 
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£,1 ba(()tc bct .(jivfíí) 
tci r«I) • 
$u tõnntcfl ja 
birf) anfíí;en laffcn fãr cin @lcnc. 
lliib wnS tí;at bcc (íitte, 
tín Sleni ju fíicine"/^ 
©i- íjini; bcn Jícpf 
trauviií jut @ibc, 
iiiib (icITtc fui;. 
ftt)t cft JU ^aícn 
S.iS tõfc SlÜcfcii. 
©o gliiuít ntií)t fcttcii 
cin iDtçigcv ®cif, 
t.ip míitt itjn >«evbc 
für (eincn fdjõiien @cijl, 
TOcim ex nidjt tííige 
iitcr 
iiiib §çpcct)ontct. 

29. $cr SUltr unb ter giidjí. 
®ci niíf)t fo flítj 
(111 f t eincn Stug ! 
fagtc ter Siiíjí 
JU bem 2[btcr. 
®u fieigfl fo in bit íuft 
bcc^ nut beçiregtn, 
um JU tõnncn 
bií^ iimfcljen 
tcfio weitcr 
niirf) cinem 
®o tcnne icí; ®!5iinct, 
bic gcnjorbcn fir.b 
tiEfTinnige SSettnicifc, 
nií^t auS SicBc 
jut 3ÜaÇtt;eit, 
fonbtrii au« Segicvbc 
JU cinem cintváglid;en üe^vanite. 

Alors pensa le cei f 
eii liii-mÉme : 
Tu pniirrais certcs bien 
te faire passer pour iin ílan. 
Kt que fit le vauileux, 
pour paraitre ;ui ólaM? 
11 pencliait !a tête 
Iristcnient vers Ia terre, 
et raisait-seniblanl 
(ravolr Irès souvent 
le liaut mal. 
Aiiisi croit iinii rarcment 
iin spirituel fat 
(liroii ne le preiidra 
pour aucuii (pas pour un) bel esijrits 
s'il ne se-plaint pas 
de mal-dc-Wte 
ct (1'liypocondric. 

29. i.'aigie et le reisard. 
Ne sois pas si ficr 
lie ton vol! 
disait le l enard 
ü Taigle. 
Tu 1'élèves si haut dans Tair 
pourtant seulement pour-cela, 
pour pouvoir 
voir-autour-detoi (cliercher desyeux] 
d'autant plus loin 
après une cliarogne. 
Ainsi je connals des hoinines, 
qui sont devenus 
de profonds pliilosophes, 
non par amour 
pour-la véritü, 
mais par désir 
d'unelucralivccliarge de professeur. 



158 üíeffing^é gaOeln tn ípvofa. 

50. Ser @ct)rtfer iinb bfe 9?ac{)ttgalí. 

íDu 5Üinefi, SieBting ter 9)!iifen, Ü6er tic taute SDícnge beS 
(pavnaífifdjcn ®c[ít;incif!cã ? D t)i3i-e uon inir, ivaê ciufi tie 
Síatl^tigalí í)6vcn muptf. 

„®uujc tod;, Iicl)lid;e 9íad;tigalí! vicf cin ©ctjiiffv tcv fctjWfU 
gcnten ©diigeviii an finem liefcliáieu giü^Uiigêabentc 511. 

— 9íd)! fagtc tie 9íad;tigatí, bíe SJvofrfK inactjeii fid) f» 
Imit , baç id) alie Sufi 511111 ©ingen ijeilieve. >Ç»!!ncfl bu jie 
iiid^t? 

— 3d) í)üVf fie fveilid;, «evfcÇte bev ®d;afev. Sítcrmiv beiii 
Sdiiueigen ijl ®d;utb, bajj id; fie IjBre." 

30. LE BEIÍGKU ET I.E ROSSIGNOI,. 

Tu t'irr!tes, favori des imiscs, t!ii briiit de cette imillitudc, ca- 
naillfi du Parnassc! Apprciidsde inoi ce (iiron disait iin jour aii ros- 
signol. 

« Cliaiite donc, aiiiiable rossignol; sVcriait, par une doucc soiréo 
de printemps, un berger s'adressant aii chantre dcs bois, alors 
silciicieux. 

— Oh! dit le rossignol, les grcnouilics font tant de bruit, que je 
pcrds tout plaisir à clianter. Ne les enlcnds-lu pas? 

— Je les cntends sans doute, reprit le berger. Mais lon siience 
seiil cst cause que je les entends. » 
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30. iJcu Sífjãfcv «iib bie 
Slíadjt ioaU. 

30. LE ÜERCER C 
ROSSIGNOL. 

lu Jlltlltil, 
Sieíling bet ÍBJuffii, 
ütcv bie íautc 9Jíciu3c 
Hé íaritiiiTifdicn ©cfiljmcijicJV 
O (jõi-t í!on mil-, 
«jaS tinji bie SJaiíjtiiViH 
miifte í;i)ven. 
Siiigc boií), íicMidjc SRiidjtigall 1 
vicf ein Síljãfct 
bct fdjiDciiieulicn Sãiiaccin jii 
ait cincmlicHi(()cii5iiit)tiiigíiitcubc. 
'Uálbic Sliidjtigiid, 
bic gvõfrf;e 
maíjen ficí) fo líiut 
baç id) íctlicre 
nUe Siijl jiim ©ingcn. 

bu fic nirfjty 
3tf; Çõve fic frcilídi, 
DcrfcÇte bcc ©rtiAfcr. 
5I6cr nut btiii «ííjnicigen 
ift ®d)ulc, bíip id) jíc f)õvc 

Tu firrites, 
favuri (les Muscs, 
de Ia bruyantc inuUitude 
de Ia racaillc ilii parnasse? 
O cnleiids do inol, 
co-qu'un-jour Ic lossigiiol 
diit cnlendre. 
Clianto donc, ainiable rossisiiol! 
criait iin hcrger 
aii clianlrc qui-se-taisail 
par im agri':able soir-dc-printenips. 
Ali! dit Ic rossignol, 
Ics grenouilles 
se foiit si briiyaiiles, ' 
que je pcrds [ ler). 
tout plaisir pour-le clianter (h cliaii- 
Ne Ics cntcnds-lu pas? 
Je les entcnds saiis-doutc, 
rípliqua Io berger. 
Slais sculeiiicnt lon silence 
esl cause, que je les entcnds. 



^abcln in tí^rfen. 

1. 2)er ©perltn.g unt) bte Seíbmauê. 

3ur gcIcmauS fpvac^ cin (ã(5a|: „©tcí; bort ten Slblcr fil^en! 
@teí;! lucil bu íijn nccí; fn-íjíl, cr luicgtbcn ííi3vpev fd)on; 
SSmit jiim fití;ncn fflug, tcfanut luit ©unti' iinb SBIí^cn^ 
3iclt cv nad) SouiS S;í)icn. 
S;dc^ »vctte, fct)' írt) f(í}on nic^t nbtraiiii^ig nuã, 
3c^ flicg' i()m gtcid^ — SIcug', ÇPvatjtev!" vicf bic 5Díaii§. 
3nbe^ ftog jcner aiif, fü^n auf gcvriifte ©d^iuingcu; 
Unb bicfcr íragfâ, iíjm tiací^jubvtngen. 
!Doc^ fauin, baç íí)v ungtcicÇcr glug 
@tc teibc 6iã juv >§êí;' gcmcincr SBãumc rnt^, 
9(l8 tifibc ftd) bem Síirt bcv fetobcn' Ü)?au8 cittjogcn, 
Unb tcibc, a'if fte frf;íefi_, gíeict;) uncrmcÇIitf; íTogcn. 

1. I.P: MOl.NRAU ET LA SOCRIS DES CHAMPS. 

Uii nioineau disait à une sonris des cliamps ■. « Piegarde Taigle aii 
repôs! Regarde, landis que tu peux cncore le voir! II balance déji 
son corps; prét à un vol audacieux, familier avec le solcil et les 
éclaiis, il vise au trfme de Júpiter. Je gage pourtant, bien que je 
n'aie pas Tair d'un aigle, que je vole aussi bien que lui. — Vole, 
liâbleur! » s'écria Ia souris. L'aigle cependant prenait Tessor, siu' 
do Ia puissance de ses ailes; et le moineau osa le suivre. Mais à 
pcine, dans leur vol inégal, s'étaicnt-ils élevís teus deux à Ia liau- 
leur des arbres, que tous deux échappèrent à Ia courte vue de Ia 
Kouris. Elle en conclui que leur vol à tous deux ítait sans bornes. 
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1. 33ct ©tjtrting ttnt tie 
Selimíiuí. 

(Siii fvcac^ 
jur SetimauS ; 
®it^ kort ien Slblct fi^eii: 
iSíep! «jeil bu iÇn iicd) ritÇjl 
cr ttiegt frfíon ten JtctVfv; 
bereit jum túfjiien glug, 
bctaiint mit Scntie 
uiib Sli(}en, 
ec jiett nact) bem SÇrcn 3o»ií. 
$od) njette, 
fc^' icf) fdjcn ní(Çt oktttmàpig au5, 
ic% fticge 
if,m gtíicè. — 
Sleiig, SPiM^Ict! 
cicf kie aJiaiij. 
Siibfp jciifc flog nuf, 
tú|u nuf 
gc)M'üftc ©ttjwiníjen; 
imb biefír «jagte cS, 
i^m ntiííjsubtingeii. 
5)cc^ taum, bítç 
ifjt unglticljec gtiig fie trug 
tcibc bis jur ■Çõlje 
gcmeinci: Sãuiiie^ 
al8 íeibc fic^ cntjogen 
kcm SBtiít 
ket ílõbeit ffljauí 
imb teibe ftogcü 
ttit fic ft^lcp, 
gUIA uncnu[ji(i(%. 

1. LE MOINEAÜ ET U 
SOIIRIS-DES-CIIAUPS. 

Un moincau disait 
à-la (à une) soiiris-des-chainjis : 
Vois là l'aiglc siégcr 1 
\ois! taiidis-quc tu Ic vois encore, 
il balance déjà le corps; 
prèt au (i un) liardi vol 
connu (familier) avec le soleil 
et les éelairs, 
il vise au trône de Júpiter. 
Mais je gage, 
bien-fiue je n'aie pasTair d'un-algle, 
je vole 
seniblablemcnt à lui (aussi bicn que 
Vole, liâbleur! [lui.) — 
s'-(ícria Ia souris. . 
Cependant cclui-Ià (raigle) s'envo!a, 
liardi dans (eoniptaut sur) 
ses aiitís éprouvées; 
et celüi-ci (le moineau) osa 
le suivre. 
Mais à-peine c|ue 
leur vol inégal les porta 
tous-deux jusqu'à-Ia iiautcur 
d'arbrçs ordiuaires, 
que tous-deux se dérobèrent 
au regard 
de Ia souris à-faible-vue, 
et que tous-deux volaient, 
conime elle conclui, 
égalenient sans-mcsure. 

11 



i()2 ííefftng^é gabeln in QSevfen. 

(Sin unüíegfamcr 5... iuití fiíí)ii anc 2)íiIton jiiigen. 
•ííact; bem cr 9íicl;ter nad; bem iBÍvb'â í()m gclingcn. 

2. 2)er Síbíer unb bie Êiile. 

íTcr Síbicr 3iH-Htev'ô unb SPaííaê (Sutc ftiittcn. 
„í?l6fcl;eulid; 9íad;tgcfvcni^! — ®cf^eibncr, bavf iá; ínttcn, 
2^cv >§immcl l)cgct mid; unb bíct;, 
QBaã tift bu alfo nteí;v nlâ id;?" 
!?it Qtbicv fpvad; : iffS, im ^immcl finb ivnv tcibe; 
■rod) mit bem Untevfd)citc' : 
'3d; fam buvd; eignen 5'Iiig, 
íBotjiu bid; beinc ®6ttiu tvug." 

ã. 2)er Sanjbãv. 

ISin ISanjlniv ivav bev Jíett' entviffen, 
•Sam iviebev in bcn 3Baíb juvücf, 
Hnb tanjtc "chtcr @d;nnv cín 9}ícifievfiürf 
ítuf bcn geiroíjnten ^Çintcrfíifien. 
„©et;t, fd;vie er, baS iji ^unjt; baS Icrnt mau in bcv 25eít! 
ljí;ut mív eâ nad), aicnn'â eud; gcfaíltj 
Unb iucun it)v fonnt! — @d;, tvummt' cin altcr SBar, 

Un poète sans génie préteiid , (lans sou audace, chanlci' coiiiiiie 
MiUoii. Du choix de ses juges dépendra Ia mesure de son succès. 

2. L'A1GLF, ET LE IllBOU. 
r.'aiglc de Jiipiter et le Ilibou de Pallas se querellaieiit. a Allitiix 

spectre de nuit! — Parle, s'il te pIaU avec plus de inodestio. Lc ciei 
iiutis sert de séjoiir à loiis deux , qu'es-tii done de plus que nioi ? — 
11 est vrai, dit l'aigle, que nous soiiinies tous deux daiis le ciol; 
mais avec cetle différence : j'y suls veim de niou propi e vol, ta 
déesse l'y a porté. • 

3. L'OURS APPRIVOISÉ. 
Un ours apprivoisé brisa sa chafnc, et, de retour dans Ia forít, i! 

dansa à ses compagnous, sur ses pieds de derrière, Ia üause qu'il 
cavait le iiiienx, c S'oye2, s'écriait-il, voilà de Tart! voilà ce qu'uii 
apprend dacs le monde! Imilez-uioi. s'il vous plalt. el si vous pou- 



FACI.ES DE LESSING EN VÉUS. 16^ 

Un F.... hinexiblc [saiis gínie) 
veut audacieusemeiit clianter 
commc Milton. 
Selon-quMl clioisit des jugcs, 
suivant ccla il lui rdussira. 

liin uiiticgfíimcv S.... 
núU fü^it fiiiacn 
reic Slililtou. 
9!ac(;tcm cc wãilt, 
n.wf kciii wivi (8 i^m geliiiijcn. 

2. $cc Stllcv unb lic 6ute, 

ÍEct Sltíec 3ufitci-'S 
imti íBaKaS (Sute firitttn. 
'i!fifíí)i'uli(l) 3!ac()tge)i'cn|1! 
®cft^cifcitci-, bíivf iff) Ditten. 
®cc §immct fjcgct iiiítí) unb bicti, 
iraS tiji bu alfo metjr cil3 tct)V 
$cr ÍÍItlct fijrací ; @S t|l VD.i^t, 
Hiiv fiiit teibe im •Çimmct; 
tcd) mit bem Unterfcíjeibe; 
id) tain burdj cijucn Slug, 

bcinc ®íttin bidj truj). 

3. ®cr Sanjtãr. 

Si» üanjtãt luar ciitctffEii 
fcet Rttte, 
(cr) tain jiitüíf 
iDÍctcr iit bcu SlGalt, 
iinb taiijte fciiicr ©ctjíicit 
ciu a)ici|1cvflíuf 
auf tcn §intcrfi"içcn 
(ltwcl;ntcn. 
©cfjt, fcfjvit ct, 
baS ifi J£uti|i; 
bal Icrnt mau 
in tcc Sfficlt! 
SJ^uí m:c £8 tiaí), 
wcnirs ciid) gcfattt, 
imb irciiii it;c tõniit ! — 
®cl;, Ovmniiitc cin fiíter ®ar, 

2. l'aigle et le ii:I!OU. 

L'algle de Jii|)iter 
ct le Ilibou de Pallas conteslaient. 
Ilorrible spectre-de-miit! 
Pliis-iiiodesteincnt, j'ose tf piicr. 
Lc ciei enferme moi et toi, 
qu'es-tu dono pliis que moi 7 
L'aiglc dit: II cst vrai, 
nous sommes loiis-deux dans le ciei; 
mais avec cette dilTércnce: 
je vins par mon propre voi, 
là oíi ta díesse t'a porté. 

3. l'olrs-dansant. 

Un ours-dansant fut anaclié 
à Ia cliaine, 
il revint 
de-nouveau dans le bois, 
ct dansa à sa troupe 
uri ciicW-oeuvre 
sur les (ses) |)ieds-dc-deiTÍÈre 
qul-eii-avaien t-riiabi tude. 
Voyez, s'écriait-il 
cela cst de Tart; [prcnd) 
ccla apprend ou (voilà ce qu'on aj)- 
dans le monde! 
Failes-le aprés moi (iniitez-mol), 
s'il vous plait, 
ct si vous pouvez! — 
V a, gronda un vieil ours. 



Ki-i i'cfung'íS ín 2>errín, 

®fr(\tcirt;cn Jlitnjí. jtc fci fo fcí;iucv, 
<£te frí fo vai- fie foi, 
3fiijt toincu nicfeent ®cifl unb fceinc <ãílaüciet." 

(Síii flicilcv cÇofnmmt fcin, 
Gín ü)ínnn, tem ®íí;mcid)elct unb Sifi 
Statt ®i(5 unb !íiigenb ift; 
Ser buid) ^afcaleu fleigt, beâ Çíaiten Oimfl eiflie^lt^ 
illíit SBovt uni) @cí;tiuiv alâ Jíomvtiiucutcu fvictt, 
(5iit foIrt;ei- 3J2ann, ciugvopev .gofmaun feiit, 
2tí;Iieft taS fiü6 pier íífibet cin ? 

4. 2)er i^ívfcí) unb bev Siicfeé. 

iutttjvlid), baâ fcegreif icf;) nict;t, 
>§üvt' irf; beu gud)3 jum ^ivfcf;e fagm, 
9Bie bir ter DJíiití; [o feí;v get)rict;t! 
!Der tteiiifle aUinbíjunb fauii bict; jngen. 
íBefieí) iicí; bod;, ane grcjj bu tift! 
Unb fdít' c3 biv nn ©taife fet;teu? 
®cn gvü^tcu ^Çunb, fo [tíivE et ifi, 
Jíonn beiii ©civcií;' init (Sinem ©tof; eiiffeoliit. 
Unê 3;ííd)feit iniij; iitait luoí)! bic ©rt)Wací;í)cit ii6evfcí;n; 
4Bir ftnbju fct;mart; jum *I8ibci-íleí;u. 

vez! —Va, groiula un vicil oiirs, iiii tel art, qiielcmo diCTicile, 
qnclque rare qu'il soit, téinoigiic de Ia bassesse de toii esprit et de 
ton esclavage. » 

Ètre iin grand coiirlisan, im lioinme à qni Ia flatterie ct Ia nis» 
tieniieiU lieii irespril et de vei lii; qiii .s'élfrve pai' riiurigue, siirpreml 
Ia faveur du prince, se fait tiii jeu de sa paiole et de ses serments, 
être uii tel hoimne , un grand courtisan, esi-ce lii un tilre de 
louange ou de blâine ? 

4. LI-: CERK ET LE UENARI). 
J'cnlcndais le rcnard dire au cerf: « Eu vérité, je ne coniprcnds 

pas que tu manques à ce point de courage! Le pius pctit levrier tc 
fait luir. Considòie-toi donc! Coiumcnt, avcc celte laille, nianque- 
rais-tu de force? Le plus grand cliien, si fort qii'il soit, lon bois 
pent d'UR Seul coup lul fairo rcndre l ânie. Notre faiWesse, A noiis 
autres renards, doit nous uiériter riiidulgence; nous pe sommes pas 



FABLES DE LESSING EN VERS. 165 
1111 arl ile-cette-sorte, 
qu'il soit si diflicile, 
qu'il soit si raie (iu'il soit 
niontre ton bas esprit 
et ton csclavage. 
Ètre 1111 grand courtisan, 
un lionniic à qiii 
Ia natlcrie et Ia nise est 
au-licu-d'cspiit et de vcrlu; 
qui s'-élève par des cabales, 
vole Ia faveur du jii iiice, 
joiio avec Ia parole et le sernient 
coiiiiiie compliments, 
être im tcl homiiic, 
un grand courtisan, 
cela conlient-il louange ou blâme 7 

bctijlciííjtn 
fie fci fo fííjnjct, 
(ic fei fo vac fie fci, 
jcigt bciiicnnicbctn ®eifi 
uiib bcint ©ftaccvei. 
Gin gtcÇct Jjcfmcmn fcln, 
ein ÍBíann, bem 
$c^meirf)etci uiib Sift i|l 
fiait SBiç unb Eiigenb; 
bcr ficigt buvíí) it.italcii, 
evfiiet;tt ®unjí bej giivfleii, 
fyicit mit 33ort inib Scíjmitt 
ais ítoinflimentcn, 
ciii fold)ct aJlnnn feiii, 
ciii (jvof,ct •§cfm.imi, 
frf)íic|lt b.tS Sct cbet Subct ein? 

4. ®cc .Çivfcí) unb bec giiíjS. 

■íii-fd), loafjtUcf), 
t(() tcgrcifc biií iiicfjt, 
[;àte i<í) bcn Siirfjs fnjcit jiim •Sivftfje, 
ívic bcc QJiuttj 
bir gclirictjt fo fítjr ! 
$cv fUiiific Sffiiiibtjimb 
f.iim bicf) iaiicii. 
íiciicl" bií) bocí), 
ivic groji bit íift 1 
Unb fcllt' cS biv fcljlen 
an Stãvfc ? 
S^cin ©eiDcit/ t.mii cntfecíen 
mit (Sinciii Stop 
bcn gtõjtcn .^iint, 
fo ftiUÍ ct i|í. 
íBi.in iiniB ii6ccfe'^ii 
bie ©clfioaítiljcit un8 gúdifen; 
luit pitb ju fílüoací 
!Um !ÍCiberjl.-í)n. 

4. LE CICRF ET LE RENARD. 

Cerf, cn-véritd, 
je ne comprends pas cela, 
eiitendais-jc Io rcnard dire au cerf, 
coninient le courage 
to manque si fort 1 
Le jílus pelit levrler 
peut te cliasser. 
Considòre-toi donc, 
cominc grand tu es! [querais) 
Et devrait-ll le nianquer (tu nian- 
en (de) forcei 
Ton bois peut tuer 
avec un (d'un) -seul coup 
le plus grand cliicn, 
si fort qu"ú est (soit). 
On doit i)icn excuser 
Ia faiblesse à nous renards; 
nous somnies trop faiblcs 
pour-le résister (pour résister). 



1(50 Scffínsé gabeín tn OScrfcn. 

Xod), tnf! cin >§ivfct; nití;t ircíá;cn iiiuf?, 
fonucnflav. Jpõv' eincii Scí;íup : 

3)1 jnnniit flãiícv, alã fctn gcint), 
íTcr tn-au(í;t fid; nicí;t ncr i^ut 5uvü(f ju 5ift)cit; 
2)u tift bcit ^untcii mm lucit üfccilcgcn, Srcunt; 
Unb fctglicí; bavfft tu ninualS flict^en. 

— OnviÇ, i(í; c8 iiic fo rcíflicí; ü6cvlci-(t. 
SBon mm nii, fprací) bcv <§trf£Í), )'ícl;t mau mid) untcivcgt, 
53cnn .Çiiinb' unb 3agev auf iiiíd; fatícn; 
Síhm iinbcvficí;' ící; atíen." 

3um Uiigííiíf, baj? ®tnncnS ©c^aar 
©o nn() niit ^imtcn irav. 
<£te tcHen, unb fctalc bcv SBalí 
fficn ií^rem 23eí(cn unobívfcíjaíít, 
güctju frt;ncU bev fcí)ivatí)c 5iiá}ã uub fiavfe ^ivfrt; baton. 

9ktur tíiut alíjeit metjv alã ®cmciiflratioii. 

íi- 2)te ©onne. 

®a- @tcnt, burcí; bm ci tci iinS tagt — 
®i(í)tev, Icni', luic imfcr cíncf fpifrf;ni! 

(!c taille à rdsister. Mais qu'iin cerf doive faire tôlc, cela est clair 
coninie lejour. Écoiite cet argument : Quand on est plus fort ((iic 
son ennemi, il ne faiit pas devaiit lui baltre en retraile; or, anii, In 
cs de beaiicoup phis fort que les cliiens, donc jamais tu ne dois fuir. 

— Vraiment, dit le cerf, je n'y ai jamais si mfirement songtí. Ou 
ine verra désormais intrdpide aiix attaques des cliiens ct des chas- 
seurs ; je leur résislerai à tons. » 

Par iiialliciir, Ia troupe de Diane avec ses cliiens nVtaIt pas loiii. 
!ls aboiciit, et Ia forít retentil à peine de leur abolement, qu'aii 
plus vite s'cnrulent le faibie renard et le robuste cerf. 

Nature Temporte en tout tenips sur le syliogisníe. 

5. LE SOLEIL. 

L'astre qui nous donne Ia Umiière — • Ah! poSte, apnrends à 
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®C(t, kap cin íirfc^ 
iticlit mup tveí^en, 
i|í foiinenftíii:. 
^õrc tinen : 
:J|l jtmanb 
(lãttcr, ol3 fciii Seiiib, 
ter trauctjt iiidjt 
ii(S jitnícíjiiiic^en «ot i^m; 
mm Diil tu, gvcunt), 
wcit ütcvlegcn ben íunbcn ; 
uiib fotgticíj 
tarfíl bu niciiMfS flicíjc". 
©ciciS, trt) ci iiie 
fo teifiicí) iitetlcgt. 
iScii tiun aii, f)>víic^ bcu •èitfd), 
fic^t tnan mic^ untctucflt, 
uienn $uiibc unb Süsec 
f.iUcn nuf mit^; 
nmi 
uiibctfle^e atten. 
3um Uitjjliííf ,b.i5 bif ©djaat ® iaiiciiS 
w.ir fi) miÇ 
mit il;reii ^uiiben. 
3ic kltcn, 
iinb fotalb bct SiSatb 
roicbevf(t)al(t sou iljvcm ®c((cii 

fdjiicd b.iDür. 
bet fiíTO.irtjc 8uíí)S 
«nb ii.xvtc $irfíí;. 
SUjliic ttjut afljcit 
mcljc al3 Scincnfttation. 

6. Die Sonne. 
®cc ©tcrn, but(í) beii 
tS tajt í>ei uiiS — 
5It^, Sidjtet, tern; flstcc^cn 
njic uiifct eiiiec 1 

Mais quun cerf 
no. doit pas reculer, 
cst clair-conime-le-so'eil. 
Écoute un argiinient: 
Quel(iu'uii cst-il (si quelqu'un est), 
plus fort que son ennemi, 
celui-là n'a-i)as-bes()ia 
lie SC rclirer devant lui; 
01' tu cs, aiiii, 
bien suptíricur aux chiciis; 
et conscíqueniincnt 
tu nc dois jamais fuir, 
(lei tes, je nc Tai jamais 
si iniircment cxaniiné. 
D^sormais, liit le cerf, 
on nie voit (verra) iniinobile, 
si cliiens et ctiasseiirs 
tòHibent sur moi (nrattaqucnt); 
maintcnaiit 
je rísistc (résistcrai) i tous. 
Par mallicur, (|ue Ia tioupe dc Diano 
élait si (três) proclio 
avec ses cliiens. 
lis aboicnt, 
et sitfit que Ia forêt 
retentit de leur aboicment 
s'eufuient rapideniciU 
le faible reiiard 
et le fort cerf. 
Nature fait en-tous-teinps 
plus que démonstration. 

5. LE SOLEIL. 
L'astre par lequel 
il fait-jour chcz nous — 
Ah! poete, apprcnds à parler 
colnme Tuii de nous! 
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a)iuÇ nian, lucnn bu j 
Unb unê mit altu-rn Çatcln quiifft, i.. 
@icí; tenfeut ncd; bm jevtrccljfn?" 

— 9íun gut! bic ©oiinc limvi) gefragt : 
£)& fic cã ni(t;t iievbrõffe, 

t^re unenuifsue ©ropc 
Tif biivd; bm <£cí;cíti tictvogiic SScít, 
3m ®uiá)fcl;nitt' gruêci- fauni, alã cinc ©pannCj ^âll 

„9)?id), f^3rtcí;t fie^ fofítc biefeâ frânlen? 
2Ba" ifi bic SBcít? iccv finb fif, bic fo bcnfcn? 
(íiit fcitiib ©cliiüriu! ©cnug, lucun jeiie ©cíftcr nur, 
íTic auf bcr SCBatjrí^eit bunfcín ©puv, 
íTaô QScfcn toon bem <£d)cinc tvcnncii, 
aScun biefe niíd; nuv fccffcr fcnnen!" 

3í)i: 3)id)ta, toeld^c geu'r unb ©eift 
íTcê Í}3c6etê tipbcm Slicf cutvcipt, 
ícnit, milí cucí) mi§gcfcí;aÇt bcã Scfa-S Jlnltimit írcinfíu, 
3uü"íebcn mit cuá) feibft, ftolj »inc bic ©ctmc benfen! 

paricr coinme uii de noiis! Faut-il, quand tu racoiites, et que tu 
iious faligues de tes sottes fables, se casser eiicore Ia tótc à te 
(Jc\iiier? » 

Kh bieúl 011 demandait au soleil, s'il ne lui fâchait pas que le 
monde, trompé par Tapparence, estiniât son globe hmnense pius 
graiid à peine, eii dianièlre, qu'un cnipan. 

« Moi, dii-il, ni'en cliagiiner? Qu'est-ce que le monde? Quels 
sont ceux qui peiisent ainsi? D'aveugles insectcs! II me sufiit qun 
ces esprits, qui, sur les traces obscnres de Ia vérité, distinguent 
Ia réalité de Tapparencc, il me suflit que ccux-là me connaisscnt 
niieux! » 

O poetes, que le feu du giínie dérobe au faible regard de Ia niul- 
litude, si, vous méconnaissant, TindilKrence du lecteur prétend 
\ous offcnser, contents de vous-mCmes, appreuez, à Texemple dii 
soleil, à concevoir de vous une haute pensée ! 



FABLES DE 
3Tíup mau, trcnn bu crjâ^lfl, 
utib uné qiiaífl 
?nit aíScrncn íÇatctn, 
fiií; necí? jcrtrcc^cit bcji Jíovf 
bcnfcnb ? 
Oíim giit I bie ©cnne 
iiMVb gcftvigt í 
cS fí« c5 ícvbvcpc, 
bap bic 3Bcít, 
tcírcgen burd) ten<£cf;cín, 
ÍJviít i^rc 
tniermcpne @rtpc 
faum grõiicr 
im 5)urcí)f{t)níttc, 
at3 cinc ©paime? 
íCicfcS füíítc 
míd) frãnfcn, fpríííjt fíí? 
SSSer ifí bic ífficit ? 
trcr finb fie, 
bi« fü tenfcu ?. 
6in bImtcS OJettnirm! 
(Scnug, 
ircnn jcnc ®cíflcr nur, 
bic, auf bunfícr 
tcx 3B>.\'^r'^cít, 
trcnucn baô ÍBcfcn íon bem Scíjcinc, 
ttícitn blefe nur 
Beffcr m((í fcnncn! 
SÇr íCiííjícr, 
tYcídie Çeucí iinb ®cífl 
entrcípt bem Mcben ®lí(f 
bcS ^cUU. Icrnt, 
(roenn) bc3 SefcrS oíaíífinn 
curt; tvántcn will 
mípgcfiljã^t, 
jufricben mit euf^ feítfi, 
fiol3 benfeu iríc bic ©onne! 
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Dült-on, quand tu racontes, 
ct que tu nous toiirmentes 
avcc de soltes fahlcs 
se casser cncorc Ia tétc 
en pcnsant (à pcnser)? 
Eli bien! le soleil [leil:) 
fut intcrrogé (on dcniandait au so- 
s'il ne le cliagrinait pas, 
que le monde, 
tronipé par rapparcncc, 
tient (tienne) son 
incomincnsurable grandeiir 
à-peine plus grande 
cn dianiètre, 
qu'un enipan? 
Cela devrait 
m'oírcnscr (in'ofrciiscrail), dit-il? 
Qui est le monde? 
qui sont-ils, 
ceux quí ainsi pcnscni? 
Une aveugle verniineJ 
Cest assez 
si ces esprils seulenicnt, 
qui sur Tobscure trace 
de Ia vérit(5, 
séparent Tétre de Papparcnce, 
si ceux-lâ seulcnient 
mieux me connaissent 
Vous poetes, 
que le feu et Tosprit 
d»5robe au laible regard 
de Ia nuiltitude, apprencz, 
si l'indiírt5rence du lecte.ur 
vout vous blesser [«nanl), 
vous HK^sestiniés (cn vous mísestl- 
contents avcc (de) vous mêmes, 
à fiòrenicnt pensercomme le soleil i 
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G. ®te Sâren. 

$cn aSiiven gliieft' c8 min fcí)cn fcit gcraumer 3fitj 
SDíit aSvuiumen, ^sluinvcm 6riift uni) flotjcr ÇvDimnigffit, 
SíaS ©ittonvic^tcvnmt tci alícn fcl;a'ãd;crn Xtjicrcn, 
yíu8 augomaptcv a)?ací;t, gictd; ffiütí^vidjcn, 5U fü()Vfn. 
(Sin jrtcS fíivfí^tc' ficí), nni ffineê ivav fo füí)n, 
2iC^ um bie fiwvc 5" fcfmüí)"; 
ai3 cnt)Iirf; nod^ im gu(t;ã bev «IJatviüt cvii.'ad;tf, 
llnt) Ijiev nnb ta cin S-u(í;S auf ©ittcnfprüc^e bad)te. 
f)!un fa() man Íuníc fletô auf gtcid)c 3n\ccfe feí;n; 
Uni) ócite fat) nian bort; tcvfdjícbuc SBcgc gct)n. 
2;ie aSíivon \uD((cn nur tuvd; ©trcnge í)cilig niací;cn; 
!Eic 5iicí)fe flvafcn auti;, bod) [trafen fie ntit 2acl;cn. 
Sovt 6vaud;ct «tau nurÇlucí;, tjicv fcrauí^ct ntan nuvSd^erj; 
®i)vt Bojjcvt r.ian bcu <2d;cin, I)ifv toffcrt mau baâ <§015; 

G. LES OURS. 

Díjà clcpiiis loiigtemps, les oiirs, en vertu d'im poiivoir usurpí, 
ont réiissi avec leur grondement, leur lourde gravUé ct Icur piéié 
or|>ucillcuse, à exercer en tyrans, sur lous les faibles aniniaux, Ia 
fonclion de censcurs. Cliacun avait peur, et nid n'était si liardi, que 
de leur disputer cette pénible cliarge; enfin pourtant le patriotisme 
s'évellla daiis le renard, et de temps cii temps un renard imagina 
i;uelques seiitences morales. On vit alors oiirs et renards teiidie con- 
staniment au môrne but; mais on les vit y marclier par difTérenls 
clicmins. Cest par Ia sévérité seulemcnt que les ours prétendenl 
sancliner; les renards cliStient aussi, mais ils cliátient en riant. 
b'un côt(5 on n'cmploie que l'anatlième, on n'en)ploie de l'autre que 
Ia plaisanterie j là on corrige I'apparence, on corrige ici le coeur; 
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6. 3){c SArcn. 

@3 gíúrftc te» 23árcn 
nuu fc^cn felt gcvaumcv 3lmí, 
mit 93nimmcn, 
flumvnn Qniil 
unb flctjcr wvcmmuifcii, 
5U füljvcn / 
au3 anscmafítcv íJJíarfít, 

m»útt;ric(?en, 
íaá ©ittcnriittcramt, 
bci ciUcu fdjjrâcíjern íííícvcn. 
-Sin {ctc? füvdjtctc fu1>, 
unt fciucS tuar fo tüt)n, 
fií jii tcmúíjn nctfl ií;ucn 
um bic fauvc ^jíid)f, 
tis tnbliif) ncf^ 
tfr *4jviti'ÍL''t cvwacíuc 
ini 
iiní íjicr «nb tn 
cin 3uíí?3 baditf 
aiif SitífiniH-iicfjc. 
Sííun fal; mau 
tcice ftctS 
fcÍMi auf gíciitc S^iccfc; 
iint tcííj fci^ mau bcibc 
3cí;n tcrfdjíetnc ÍBcgc. 
S)Í€ ^ãvcn njcUcn 

mad?cii 
nur iuv(^ vStvciujc; 
tit ^iui)fc ftrafcii aiifí), 
tcc^ flrafcn fie mit Üarf^cn. 
9?ían brauc^cl Icrt nut Slud)^ 
man traudict ^icr 
lur <Sd)er5; 
ran fccfimfcott btn <£(^cin, 
watt Êcffcvt Çier bvi5 -Çcrj *, 

6. LES OLRS. 

lla-réussi aux ours 
maiiitenant déjà depuis longtenips, 
avec leur grondcmcni, 
Icur lourd sérieiix 
Cl leur orgueillcuse piiius 
à exercer 
par un usurpé pouvoir, 
seiiihiabloüient à des tyrans, 
Ia ccnsure-dcs-mcEiirs, 
chcz tons les plus faibics a»iinavix. 
Un cliacun avail-poiir, 
et aiicun ii'(Uait si liardi, 
dc se peiner avcc oux 
pour ce pc^nible ilcAoir; 
jus(prà-ce-qu'eníin cncore 
le patriole s'évcilla 
dans le renard, 
et que cà ot là 
un rcnard songoa 
à des sentenccs-niorulcs. 
Alors on vil 
tous-deux conslammcnt 
Yoir (viser) à scniblables buts; 
et toutefois on le^ vit toiis-dcux 
allcr diírcrents clieniins. 
Lcs ours \eulent 
rendre saint 
seulenient par sóvérUd; 
les rcnards châtient aussi, 
mais ils chálient avec rire. 
Oncinploie là seulenient malédictlon 
on emploie lei 
seulement badinage; 
on corrige là Tapparence, 
on corrige ici le coeur; 
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5)ort ftcfjt num 2:üjífvn()cit, t)icv ftcljt num fiidjt «nb Sctcn , 
3)crt nncl) ter .§cud}fIoi, í;ici- naci; tcv 3:ugcnb ftvfOcn. 
Sn, bfv tu ivcitci- trnfft, fvagfl tu niid) nic^t gcfcíjluinD : 
Ob t<citc ííjfilc uioí)l aucí) gute Çfcuntc fmt? 
O iiiavm SBcící) fiir ííugcnb, SÍBi^ unt Sittcnl 
!tccí; ncin, tcí nnnc 5ud)ô niirt Dlmi tcni 58av tcflvittcn, 
Unt, tvoÇ tcS guteu üon itjm tu fflann gctíjan. 
aSanim? !Cci- gudjâ gvcift fcI6fi tic aSiircn tatcint an. 
3(í; íimn niict; tíc^mal nitt;t tci ter 33iorat üenvcítcn; 
$ic fiinftc ©tuutc fct;tãgt; id) nuifj jum ©d^auptal cilcn. 
grount, Icg tic ÍJ^rctigt un-g! áBiítft tu nící;t mit mir gcíjcn? 
— aSaá fpiclt man? — $cn 3!artuff. — ®icp ©c^antftiiíf 

fcílt' íd) ícíjcn? 

7. 5)ev íôwe unb bte 93?ücfe. 

(sin jungcr ^clt iiom niuntcrn ^ccre, 
ZaS nur ti-r Scnucnfdjriu tclctt, 

(1'UI1 côté toiit est sonibre, de Tautrc toiU est luiiiière cl vie; là, on 
tciid à riiypocrisie; ici, á Ia veitu. Toi, qiii nc farrólcs pas ò Ia 
superfície des clioses, tu vas me demander sans dçute si les uiis et Ics 
aulrcs sontbons amis. í^li! pUU au dei qii'ils le fusseiU! Que! boíi- 
lieur ce serait poiir Ia vcrtu , pour Tesprit et les moeurs! Mais non , 
le pauvre renard a Tours pour cnnenii, et, inal^rd ses linnnes iiiten- 
tioiis, il est par lui exconinninií. Pourquoi? Cest (|ue le rcnanl 
lance lui-iníiiie aux oursies traits de sa critique. Je ne puis celtc fois 
in'õrr6tor à Ia niorale; ciiiq lieures sonnent; je couis au thOúIre 
Aiui, laisse-lA lesermon ! Veux tu veniravcc moi? —Quejoue-t-oii ' - 
I.e Tartnffe. — Moi! j'irais Yoir cette pièce abomiiiable? 

7. LE l.ION ET LE MOUCHEIiOX 

Un ieune héros faisait partie de cette vaiílante armée, qu'animept 
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mau futjt bctí íl)üftcvuí;cit, 
mau ficí;t í;icr iíicfjt uu6 Scbcu; 
fcovt flvcbcn narf) ter .'jciMjcUi, 
I)icv nad; fccr Siugcns. 
Xu, ter lu wcitcr tcnfjl, 

tu mícíj nifí)t 
gefcíjiviuo : 
eb teicc ííí^cile 
fuit iroí;t aucí; gutc SvcuutcV 
D tt>ârcu fic té! 
SBclrf; ®íruf für íTugcub, 
aCiij uut Síttcu I 

ucíu, ter vavmc Su«í;3 
ivirb fccjlrittcn «cu tem 33âr, 
iiut, tro^j bcS guteu 
vüu í^m ín ^aun gctí;an. 
ííííavum? 3!)cr Sucíjá 
gvcíft fcltfl tic 3?árcu au 
♦atcínb. 
Sdjfanntic^mcitmicí; nicí;tvcnuciícn 
fcfí bcr 2)ícrat; 
bie fiiuftc ©tuube fd)íãgt; 
iií) inuB citeu jum 
Sieuub, Icg bic JÇrcbigt íttcg 1 
3BÍÍl|^ bu ni(í)t mit mir gcí)cu'^ 
©aê fí.nett mauV 
5)eii íEartüff. 
5fO füíltc fc^cn 
bicB ©djvintfiruf ? 

on voit là obscurik^ 
on voit ici lumiòre ct vie; 
là icndre ü riiypocrisic, 
ici, à Ia vcrtu. 
Toi, qui penses plus loin, 
ne me deniandes-tu pas 
proniplenient : 
si Ics-deux parties {Fun el i'aulrc) 
sont bicn aussi bons ânus ? 
Oh! le fussent-iis ! 
Quel bonheur pour Ia vcrtu, 
Tesprit ct les moeurs ! 
Mais noHfle pauvrc icnard 
est altaqué par Tours, 
ct, en-dépit du bon dcsseli., 
par liii excommunié. 
Pourquoi? Le rcnard 
atlaque niCnic Icá ours 
cn les blüniant (de son blâmc). 
Je ne puis pas ccttc fois m'arréler 
ã Ia ntoralc; 
Ia cinquiòmc hciirc sonnc; 
je dois mc-hülcr d'aller au tlicâTc. 
Anil, laissc là le sernion! 
Ne vcux-tu pas avcc moi aller? — 
Que joue-t-on? — 
Le Tartufc, — 
Je devrais voir (je verrais) 
ccttc aboniinablc piècc? 

7. íDcc Süiüe unb bie 3)íucfc. 7. LE LlON ET LE MOüCHERON. 

6in jtuu^ec ^eít 
»üm muntcrn «'^ccrc. 
ta3 luir b«t Scnuciifitein 
l'cleí't. 

Un jcuno héros 
de-la vive arniée, 
que seulcmcnt Ia lumière-du-soleil 
anime. 
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Unb taS init faugcntcm Ocive^ve 
SHae^ 9íi:Ijin gcflcc^ncr Seulcu fivett, 
®DCÍ) We man nod), jum ç\roÇfu ®íüctc, 
S)urc^ jaifi 5l3aav ©trüiiivfc íjiiitcrn faim, 
ÍDcc jungc .§cli) ivav fine 5í)2íicfc. 
>§Ôrt inciueS Jpcíícn íí^atcu au! 

Qtuf i(;vcu .Kveu5í unb Olitterjügen 
i5aub fie, cntfiTiU Bou iíjrcv (£cl)aar, 
3m ©cí;Iuiumcr eínen Soiucn licgcn 
®fr ijon bcv 3agb cnltraflet uhiv. 
„<Sú)t, <£cíniH'flcvn, tovt tcn Soa^cn fí^lafen, 
èc^vie fie t)ic ©(í)>vcftcni gautclub au. 
3c^t iviü ic^ uni ívill iljn fliafen: 
(ír foll miv fcluten-, tev ííyvnnu !" 

Sic citt, unb niit viTUicgiicm ©^jrungc 
ScÇt fie fid; auf br§ JtbnigS (Scí^iranj. 
©ic uub ftiet;t mit fdjnfílcm @cí;unmgf, 
StDl; auf bcn fauevii Síovtcevtrauj. 
®cr Sciue untí ficí; uicl;t Ocun-gcn? 
SBíc? iji cv tüfct? S)a8 id; SButÇ! 

seuls Ics rayons du soleil, et qui, à Taide dc son avidc aigulllon, 
anibitiomie Ia gloire de plquaiuos eiilliires; cncore est-il fort lieureuj 
qu'au iiioyeri de deux paires de bas on puisse s'en défendro. Ce jeiine 
híros élait un iiiouchcron. Écoulez les exploits de mon liéros! 

Dans ses avenlures dc croisadc et de clievaleiie, im joiir qu'il 
s'était écarté de sa troiipe, il troiiva, couché et endoniii, iin lion 
fatigué de Ia cliasse. « FrÈres, cria-t-il h ses conipagnons d'iin 
ton de inaiamore, voyez là-bas ce lion qui dort. Je vais i'attaquer, 
je vais le punir : il saignera sons mon aiguillon, le tyran ! » 

II y vole, et d'unélan audacieux il s'abat sur Ia queue du roi des 
animaux. II pique, et fuit d'un vol rapide, fier du laurierqu'il a 
conquis, Eh quoil le lion ne bouge pas ? Est-il mort? Quflle rage, 
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cint baS (Itctl 
«nit faiijeiitcm ©emente 
lud) Siiitjm 
gtftc(()iicv 33cu(en, 
tcrf; bíc maii nodi faim, 
juiu gvojjcii ©liíífc, fjinberr: 
tuií!) jivci Spviat StníiiiDfe, 
tcc jungc Jjclb 
war eiiie -llíiícte. 
•Í9i'i't aii 
tic 3^t;atcii mcíiteS -^clben ! 
auf ií;icn Jtreiujíiiicii 
ani Siittcrjügcn, 
«ntfcvut vcn iÇtev ©íjciar, 
fiiib fie 
liegcii im ©djturamci: 
«íueii Sõnjcit, 
fcct mac ciittrÃítct »on in Sngb. 
eeljt iDvt, @(í)ivcficvn, 
fccji Sòiuen fcí;lafcn, 
fdjrie fie bie ®í(;n!eHctii an 
giiifeínt. 
3<í) roill jcçt tjiii, 
uiit U'i(í itin ftccifen : 
cr feíl inir Iilutcn, 
ler Svvannl 
Sic ciU, 
uni mit «ertoegenem ©'(jtuns' 
fc(i( f.c fict) auf ben©(5ivanj bc« .(íô- 
©ie uni (lieÇt ["'35. 
mil fiíjiiellcm ©tÇwuiige, 
flclj 
«uf tcn fauetn aorSccctraiij. 
Ser Sõive loill nidjt 
fiif) terecijcii? 
SSic? ifl cc tobt? 

Çci^-e fc,i3 aBitt^! 

ct qui (eim 
avec une suçante arme 
à Ia gloirc 
(reiillurcs causées-par-la-piqilre, 
mais que i'oii peut encore, 
par graiid bonheur, einpéclicr 
au-moyen-dc deux paires de bas, 
CO jeunc liéros 
ílail uii mouclieron. 
Écoutez 
Ics exploits de nion liéros! 
Dans ses croisades 
ct aventures-de-chevalic'r, 
écarlé de sa troupe, 
il trouva 
couclié dans-rassoupissemciit 
uii liou 
qul était alTaibli par Ia chasse. 
Voyez là, mes sceurs, 
le lion dormir, 
cria-t-il aux (à ses) sceurs 
Cl) gcsticulant. 
Je veux maintenant y aller 
elje veux le punir: [monaiguillon], 
il doitámoi saigiier (il saigncra sous 
le tyran! 
11 se-liâte, 
et avec un audacieux bond 
il se place sur Ia queue du roí. 
11 pique, et fuit 
avec un rápido élan, 
fier 
de Ia píniblc couroiiiie-dc-laurierr. 
Le lion ne veut pas 
se rciijuer? 
Connnent? esl-il niort? 
J'appclle cela de Ia lurie! 



17Ô Seftmg*é ^«beín ín 'Serien. 

3u mBvfcvifct; utov bev üDíiitfc íDegen : 
S)oct; fagt, CÊ cv nicíjt Sffiunbcr tí;ut? 

„3cí; [nu eê, bic bcn SSalb íjcfvcict, 
iffio fcinc ®Kn't[ud)t fonfl gctch. 
£c(;t, <Scl)iiH'ficvn, tm tev Síiger f(í)cuet, 
3)cr fiivfct! mrin ©tartjcí fci gclott!" 
!Eif <£cí;iiH'fici'n }autí)j;cnj sott ajci-gnílgciij 
Um i^re laute ©icgcvin : 
„®ic? Süivcn, Sbiucti ju íciiegcn! 
9Bie, @(I;uu'ftcr, fam bir baã in ©inn? 

— 3a, ©(í)ivcficvn, njagm miip luan! aingcní 
3cí; í)ãtt' câ folÊcr nicí)t gctncí)!. 
-9(itf! laiJft imS mc()v Çcinbe fcí^tagcn. 
®ci- 5(nfang i)i ju f(t;ün gcmad;t." 
!Ddcí;) imtcv bíefcu ©icgcêíiebcvn, 
íTa jfte íon ürtuiníJ^cn fpvad;, 
©nvad)t bov iiiattc !Q6trc irictev, 
Unb eilt evquicft bem 9íau6c nad). 

en vérité! Quel glaive assassin que celui du moucheion Dites, s'il 
nc fait pas merveille? 

« Cest iiioi qiii ai dílivrí Ia forít, oü le lyraii naguère exerçaitsa 
cruauté. Voyez, frères, celui que ledoute le tigre, il meurl! Ilon- 
nour à mon aigiiillon ! » Tandis quMi célèbre ainsi bruyaiiiment son 
irioniplie, autoiir de lui ses compagiions, pleiiis de joie : « Quoi! 
s'écrient-ils, un liou! Vaiiicre uii liou! Frfcre, coiiiriient en as-tii 
couçii Ia peiisée'i 

— Oui, fières, de Taudace 1 II faut de Taudace! Moi-niénie je 
n'en esperais pas lant. Ailons! clierclions d'autics eniienils à coni- 
battie. Ce premiei' succès nous en proniet beaucoup d'autres. » 
Mais, parnii ces chants de victoire , au monient oü cliacini parlait de 
triomphe , le lion fatigué se ríveille et s'en va , ranimé, poursulvre 
sa prole. 
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$n ®ei)en b«t SJiüít 
luat ju mcvbcrif(^ : 
kocti fagt, 
lí cc ni(^t 2Suiitct (^ut? 
3c^ tin tS, bie befreict bcn ÍCalb, 
«o feine SBiorkfuíít 
fcnjl gctott. 
Seíjt, S ljn)e(lctn, 
len btt Sigev fdjeuct, 
bct ftirbt 
mcin ©tJajet fci gctríí! 
®ie ®(^«)c|levn jaiKÈjeu, 
soU SSetjniígen, 
um i^ve laute ©ugeviit: 
aUie? Sctttii, Sõtccii 511 tefitqen'.. 
»ie, ®(()ii)e|lfr, 
fam biv baS in ©inn? 
3.1, ®d)n)e|lcrn, 
num nmp sitigen! njageii! 
3c^ tjáu' ti felÈet iiidjt geboí;t. 
31uf! taffet unS fc^tagcn 
iiie^t Sctitbc. 
Dst 2(nfaiig tjl ju fdjón gemíiíÇt. 

untet bicfen ®iegc5lictctn, 
ba jebe fvra^ son Sviunni^fu, 
<ni)ac^t toiebtt bev matte Sõwc, 
Hiib etquiát eiít bem Siaiite luid). 

L'épéc (lu mouclieron 
était trop meurtriòre : 
niais dites, 
s'il ne fait pas mcrveille? 
Cest moi, qiii ai clélivré le bois, 
oú sa soif-de-saiig 
a autrefois fait-iagc. 
Voyez, mes sceurs, 
celui que Ic tigre redoute, 
il mcurt! 
nion aiguilloii solt loué! 
Los scEurs s'écrieiit- de-joie, 
pleiiies dc plaisir, 
autour de leur bruyant vainqiiciir : 
Coniraent? des lions, vaincre dcs 
coniment, soeur, [lloiis ! 
cela l'cst-il venu cii esprit? 
Oiii, soeiirs, 
on doit oser ! oscr! 
Je ne Tauiais pas moi-même pénsí. 
Allons! laissez-nous battre(battons) 
pliis d'(d'autresjennemis. 
Le comniencement est fait trop bca II. 
Mais parnii ces cliants-de-vicloire, 
comme cliacuno parlait de trioni- 
se-rtSveille le fatigué lion [plics, 
et ranimé se-liâte après Ia proie. 

12 



JVOTES. 

Piige 2 : Suus-entendu í^attc. 
— 2. 95crwõÇnt, gdté par de mauvaises hahitudcs, Dans Ia pensce de 

Lcssing, ]cs attraits, dont notre La Fontaine a embelU Vapologue, ne 
conveuaient pas à ce genre de littcrature. II s*en explique cluiremeut dans 
ses dissertations critiques sur Ia Fable. 

Page 4 : í. ici dans le sens de ttjarum, pourquoi, 
— 2. ®enug, hjcun, etc. Nous traduisons eii francais : C*est assez que 

Vinvention soit du poète; Vexposition doit être d'un historien sans arC; le 
scnst d*un philosophe, Ainsi, i.orame eu allemand, nous sous-enten- 
dons un pronom dcmonstratif. Lessíng, pour le dire en passant, resume 
ifi, en deuxlignes, toute sa thcorie sur le genre de l'apologue. 

— 3. Litt., bas, superjlciel, Remarquez que bcr QJíufc est 
au dalif. 

Page 6:4, ©c^cit fotttct, dans le même sens que fvU)Ct. Cct ernploi du 
verbe foítcn est très-fréquent en allemand. 

— 2, ne signifie pas seulcmcnt écouter, entendrCy mais encore, 
comme i< i, ouir, entendre dire, 

Pagc SM. Noin propre, sans doute de Tinvention de Lessing, pour 
designer un mccliant prédicateur, 

— 2. Mo.siteim, nc en <694, mort en 4755, a été, eu Ailemagne, le 
réforinateur de Véloquence religieuse. 

Page Í4 : I. 9ícibet bic /orce envieux, Tournure familière. 
— 2, En allemand, beaucoup plus souvent qu*en francais, le présent 

s'cmpluie pour le futur. 
— 3. Kneller, Tuu des peintres de portraiis les plus célebres qu'aitpro- 

duits PAliemagne, Né à Lubeck, en ÍC48, il se íixa à Londres en ÍC74, 
ct reçut du roi Charles 11 le tilre de peintre de Ia t^our. 11 mourut cn í 723 
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pope, son ami, comj>osa pour lui rinscríptíon fastueuse, dont cn a tlecoré 
le monumcnt crigé en son lionneur dans Pabliayc de Westminster, 

Page 14:4. Pope, félt-bre poete anglaís, né à Londrescn 1688, raort 
en 1744. Son caractère irritable ne lui perinít pas de compter heaucoiip 
d'ami9. Ce fut peu de lemps avanl Pdpparition de sa helie traduction de 
nUade, en 1715, qu*cflata sa riipliire avee Addison« 

— 5. Addison, celebre écrivauí angtais, né en 1072, mort en 1719. Les 
Anglais Pont placé longtemps, coinme poete, à eòtc de Pope et de 
Dryden, 

Pago <G : I. S)u fcifl um bcíne ganje ^ccrtc gcfoniincn, lu as perda Umt 
ton troupeau i à peu près coinine noiis dirions : Tu en es poitr tout ton 
troupeau. 

—- 2. Iscgrim ou Ysengrln est le nom sous Icquel Cgure le loitp, 
dans le vieux poeine, furt divertissant, eonnu en francais sous le titre <Je 
Roman da Renard, en allemand, dictnc^c Síiíffí. 

— 3, ^tjíaí, nom du cbien du berger. Cest le mot grec uAaÇ, f/ui 
ahoie, 

Page 20 : 4. Sous-entendu tVMr. En allemand le vcrbc, conime auxi. 
Uane, se soos<entend très-souTent, 

Page 32 : i 'Çmnanniftbe, poèroe à Ia gloire d^Anninlus ou Ilermaim 
qui tailla en pièces, comme on sait, les légions de Varus. On sait ausãi 
(|u^après sa mort les Germains lui érígèrent une statue connue sous 
le nom dWr^minsul, Srmcnfâuíc, colonne d'Irmin, celebre idole des 
Saxons, détruite par Cbarleinagne, en 772. 

— 2. (5in gercíftct un harhet qui avait voyagé. Cet einploi du 
partícipe passe de rciftn, voyager, est peu corrcct, mais il est reste po- 
pulaíre. 

— 3. íDii, bvi gibt eô nocf;, est dit avec cmpliase. 
— 4 ®efcçt doit se prendre ici dans le sens de calmei posé, rassis, 

qui ne se laisse pas aller à Pcntliousiasme. 
Page 34: Qin gufXÇcit, locution famIUère, au lieu de um «in gutel 

pour une honne part, c'est-à-dlre heaucoup. 
Page 38 : \ 2Boju foíl baS? sous-entendu bícncn: a quoi cela ser-- 

vira't'il? a quoi bon cela? 
— 2. 93ciícrc par opposition à irkífííjcn 3ímeífeí:> 
— 3. Cest le nora grec, p.spO'pf du guépier: c Une singularité qui dis- 

tiDguerait cet oiseau de tout autre, dít Bufíon, si elle était l>íen averce, 
c'est Pbabitude qu'on lui prête de voler à rebours : Elien admire beaucoup 
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cette façou de voler {De Nat. animal., lib, I, cap. xlix); il eát inieux fait 
d'en douter. » 

Page 40 : SDíatt fcigt, C8 gcíe. Remarquez Templol de ce subjonclif, 
pour exprimer le doute, rincertitude à 1'égard du fait dont il s^agit. Nous 
traduisoDs cn français : IIy aurait^ dit-on, un oiseau,,,, 

Page 42 : í. 33rúten, couver,- cin^í)xiútn,/aire éclore en couvant. 
— 2. ^V^tingcit; sauter, hondir s Vür&cifvringcu, passer a coté enhon- 

dissant. 
Page 44 : 4. Segte fí^ Vüiebcr, ju fc^íafc», se remit a dormir; locution 

pliis française qu^allemande. On dit mieux, en effet, en allemand : 
fc^tafcn legen. 

— 2. Saufcn, courir; cntíaufcn, s*enfair, èchapper en eourant, 
Page 46 : í. ^err »or ©d)rítt, Monsieur Pas-a'pas, On sait 

que le pion, aux échecs, ne peut faire qu'un pas à Ia fois. 
Page 50 : 4. íflod; ganj crtrágtid;c, fort passahle encore. 9íoc^ f^it 

allusion à Ia première statue. 
— 2. 3Çm iud)t bvitcí ju ©tattcn gcfcmmcn ivãrc, ne Vy avait pas aidé, 

Comme si Ia beauté de Ia premièie statue edt dâ exen-er de riiifluence 
sur Ia seconde, par cela seul que celle-oi était cotnposce de Ia mème 
niatière. 

Page 50 : 4. firtg íii bcn íe^rcn 3"3cu (3(í^cmjügcn). Litt., gisait dans 
tes derniers sonjjles de vie, c'e.st-à-dire ètait a Vextvènúté, a Vagonie. 

Page 58 : í. 06... fct)On, quoique. Remarquez Ia tmèse. OOgtcííí;, 
cbn30'^í, cÍJjWaí Ia souffrent également, 

Page 60 : i, 2)ie kc8 ©c^amiiS geii30'§nt irar, gui avait Vhahitude de 
giatter, soit Ia terre, soit le fumíer, etc. — au^ btinb, quoique ayeugie. 

— 2, Collectanea, mol lalín, recueils, mèlanges^ 
Page 70 : í. Ainsi que Pindiqu« tout d*abord son nom, en grec 

)VAÓi$YI£, 
Page 74 ; í. 3litnmc^r a ici le sens de enjin: allusion aux vers de La 

Fontaine : 

Les grenouilles se lassant 
De Vétal dèmocrattque , 
Par leurs clameurs Jirenttant 

Que Jupin les soumit au pouvoir monarchique» 
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n leur envoya, eomme on sait, d^ibord un soliveau. Les grenoiiillef 

ircn furent poínt contentes, et firent entendre de nouvelles pluintes : 

Juptn en a bientot Ia cervelle rompue. 
Donnez—nous f dit ce peupl-^^ un roi qiti se remue. 

Pagc 74 . 2. SlJitíílbU unfct iíõnig fein, veux-tu être notre roi, f'est-;i- 
dire si tu veux être notre roi, Cette tournure, qui nVst pus étrangère à 
notre langue, est très-fréquente en allemanJ. 

— 3. ÍDvirum.... IBCií, pour cette raison.... que. 
— 4. Um Cíluaí bitttu, demander quclque chose par prière. lÀW.y prier 

pour quelque chose, 
Page 82 ; {. 9íun, presque toujours, isole au commencenieiit d*une 

j)brase, se Iraduit par eh hien! 
Page 92 : 4. Snfccm^ pour í» bcm SlugeuljUiíC, dans le sens de finjíciií), 

en n tme temps, aussitot, à Vheure méme. 
Page 90 : í. ©(^leirfjcnfccn Sudjfc. II y a iei iin jeu de mots, fondé 

siir Ia resserablance de Sui^3 et que nous n'avons pn rendre cn 
français, — Le renard est trop fin pour se norainer lui-inênie; mais le 
riom de Panimal qu'il indique est presque le sien ; mais Ia qualitú, qii^il 
attribue gratuitement au lynx, caractérise tout particulièreraent le renard; 
et Ton devine ainsi aisément que c*est lui-même qu'Íl entend désigncr, 

Page 98 : Wiíí auí; níí^t, je ne veux piis noa pias, ou bien : 
aussi je ne veux pas.,., 

— 2. SEcvfcen att uiib fium^f, deviennent vieilles et cassèesy c'est-à-dire 
commencent a vieillir et a se casser. ©tum^f signiíle littéralement émoussé, 
use. 

Page ^00 : 1. 3Sü feu fie auftrcíícfl. Litt., ou tu les twuverais, c'csl-à- 
dire ou tu pournns les trouver, Cet eraploi du présent du subjonclif, pour 
exprimer le conditionnel français, est fréquent en alleinaud, 

Page 4 02 : 4. Célebre devin. II ctait avengle, et Minerve lui avait donnc, 
pour se conduire, uu bâton bleu qui ne Tegarait jamais. 11 tenait aussi 
de Ia faveur de celte dcesse Ia faculte de i)ertrevoir les moindres bruils. 

Page t06 : Cest Ia constellation du Serpent. 
Pagc {t2 : 1dans le sens da latin lihens. 
Page 114: I, Siíefcm mcincm Síctíínjc. Litt., a ce mien favori; (!omme 

cn dit en latin ; Iiíc meus amicus; en français ; un mien parent, mais cette 
tournure a vieilli dans nutre langue. 
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Pjige í 20 : i. SlíUrfcinflcn. Eii entrant ainsi en composition avec un 
«iiperlatif, atíer, gcn. pl. de «U, cn aiigraente en«'ore Ia force. 

Page Í24 : 4. 2lllc5 est 5ci explctlf et empliatlqiie. 
Page 4 36 : I. 9l(Uv gutcu S)ingc finti fcccí, loc. prov. Litl., de toutes les 

honnes choses il y a twis , cVst-à-dlt e U nombre trois est le nombre par^ 
faitt le nombre heureux ; toutes les bonnes choses sont au nombre de trois, 

Page 4 38 : 4. 3mmct ncd) aít gciiug. Ainsi portent toutes les étlltions 
imprimées en Âllemagne, que nous avons consultces, celle de Liurliniaun en 
particulier. Ce texte est aussi celui que presente le Mercure de Souabe, 
dans lequel Lessing publia d^abord cette fablc, et qui ctait alors dirige 
par Wieland. Substituer |ung à aít, cornine ont f:iit qtielques édlteurs, 
cVst détruire tout le sei de rexpressioii, qui doit étrc ici uioins raisoniice 
que sentie. 

Page 4 4 6; 4. Süttcve mid) ju Sete signifie propreinent: Fitis^moi mourir 
à Jorce de me donner a manger; c'est-à-dire: nourris^moi copieussment f 
rnais <*0 sens nous parait ici inadniissible, et nous traduisons, conutie 
s"'il y avail t>í3 jum üotiC, nourris^moi le restimt de mes jours. Ce qui pié- 
ctíde: id) wcrte c8 fo lange nic^t trcitcn, et ce qui suit : tdii 
tt^rivbc, ele., confirme assez notre sentirnent. 

—> 2. ©intrc^en, faire irruption ; en latiu irrumpere. 
— 3. DJíctcrreípcn, dèchirer en terrassant ou en attaquant. Cest ainsi 

qu'on dit: eín «ÇauS nicbcrreipcn, renverser, demolir une maison. 
Page 4 48 : 4, Sr^rtítung, dans le sens de Cv^altungéfraff, paissance 

conservatrice. 
Page 4 54 : 4. (5iní;crttctcn, s'avancer, en latiu incedere. 
— 2. ll&crfe^cn. Litt,, voir par~dessus ;\c\ ne s'apercevoir pas, excuscr, 

pardonner^ tolérer, comme en grec VTtspopÓLOi. 
Page 4 60 : 4. Stíug, vieux et poetique pour picl^. 
— 2. 33lib€ est pris ici dans le sens de í>ícifld;ííg, qui a Ia vuc courte, 
Page 402 ; 4. Au lieu de Uiitcrfd^ictic; pour le besoiu de Ia rime. 
Page 470 : 4. 5úrd;le, pour'fiicc^tctc, 
Page 4 74 ; 4. ^iimoUcn, vouloir y aller^ a Ia roême valeur que 

gc^cntüüíUn. Cet emploi d'une simple particule, pour exprimer en iiiême 
temps Taction d'un verbe, n'est pas rare en allemand. 

■— 2, ©r foíl mír fcíutcn. Litt., il doitsaigner a moi, c'est-à-dire, mai* 
avecmoins d'cnergie, H saigneru sousmon aiguillon. Consulte/., du resle. 
Ia grammaire sur cet emjiloi du prononi personnel núr. 
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IG. L'Avare  7.S 
17. Le Corbeau  SO 
18. Júpiter ct Ia lircbis.... 80 
19. Le Uciiard ct le Tigre. . 84 
20. L'Hoinme ct le Cliien... 8G 
21. Les llaisins  88 
22. Le Henard   ÜO 
23. La Ürcbis  90 
2i. Les Clièvres   £>2 
25. Le Pomniier sauvage... 91 
2C. Le Cerf et le lieiiard .. DG 
27. Lc liuisson  98 
28. Les Furies  98 
29. Tirésias  102 
30. Minerve  104 

LIVRE TROISIEME. 

8. 
9. 

10. 
11. 
12. 

Le Possesseur de l'Arc.. 108 
LeRossignoletr.\louette. 110 
L'Esprit de Salomon. . 110 
Le dou dcs Fces  114 
I.a Brcbis et l'llirondcllo. 1IG 
Le Corbeau  118 
La Qucrelle dcs animaux 
suriaprésíance, l"fablo. 118 

id. 2' fablo. 120 
id. 3° fabie. 122 
id. i' fablo. 121 

L'Ours et rÉIípliant... 124 
L'Autruclie  12G 
Les Bienfaits, l'«fable. 128 

id. 2» fable. 128 
l.eCbêiie..   130 

IC. llistoire du vieux Loup 
1" fable. 130 

17. id. 2° fable. 134 
18. id. 3" fable. 13G 
19. id. 4° fable. l3S 
20. id. 5' fal)le. 142 
21. id. 0° fable. 144 
22. id. 7" fable. 140 
23. La Souris  |48 
24. L'HlroiideUe  160 
25. L'Aigle  152 
2G. Les deux Cerfs  152 
27. Le Paon et le Coq  151 
28. Le Cerf 151 
29. L'Aigle et le Reiiard... 15tí 
30. LcRergerctIeRossignol, 15S 
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FABLES DE LESSING EN VEllS. 

fagra , 
1. Le Moineau el Ia Sourls 

(les cliainps   100 
2. L'Aigle et Ic Ilibou.... 102 
3. L'Ours apprivoisé  1C2 

Notes   

I Itjp» 
4. Le Ccrf et le Renard... ICi 
5. Le Süljcil  1G6 
0. Les Oiirs  170 
7. LcLionetlesMouchcrons. 172 

  178 
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